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Ce mince volume renferme l'application de la 
dcM’trinc daet yloloffique, dont l'exposition se trouve 
dans les ouvrages que nous avons publics précé- 
demment Il met en évidence l’inanité de la 
science ofiicielle, qui, malgré le vide et l'incohé- 
rence de s<>s ex[ilicatiuns imaginaires, pretend in- 
terpréter les hiéroglyphes et les cunéiformes; il 
donne en même temps un éclatant démenti aux 
journalistes, (jui, enchérissant sur des allégations 
gratuites, ne craignent point d’affirmer qn’on est 
parvenu à lire les hiéroglyphes et les cunéiformes, 
sans s’inquiéter le moins du monde de la langue 
que ces caractères sont chargés de rej)roduire, lan- 
gue d’ailleurs totalement ignoix^e des égyptologues, 
Cet opuscule vient ainsi fournir la preuve non-sen- 

* Dactylologie rt primitif rcstitttés d'aprrt les Monuments , 

Ptiris i95o, ÎD-4*, fig., faisant suite aus £/èfneats carloviagiens ,* t^46, 
in-4% Üi;. 



Il 

l(‘iiifiit «jii’on ne lisait pas, mais eiu'ort! qu’on ne 
[loiirra jamais lire ni les hiéroglyj>li<*s ni les ennéi- 
fbnnes. sans avoir reeours à l’application de la 
doi-trine dactyloloftique, doctrine qui révèle à l.i 
fois et la langue primitive et l’acrologie ou emploi 
des seules initiales, moyen adopté uniformément 
dès le conimeMcement du monde. 

Jl ne s'aj'it [iliisdedisciiter ; une exjH-ricnce cons- 
tante de trois années de lecture littérale des hiétv)- 
glyphes, et de près d’une année de lecture des 
cunéiformes, a pleinenient sanctionné la nouvelle 
découverte, et réjKmd à tout, l a»s nombreuses ins- 
criptions graphiques exhumées à lîabyloue et a 
^iinive renversent tontes les obiections et ré-duisent 
au néant les idées précomuies. Cette lecture dévoile 
un nouvel univers : la l'eligion, riiistoire, le> 
institutions, les iiu»urs primitives, tout nous est 
révélé avec ringéiiiiité lies premiers âges, et forme 
un contraste frapi>ant avec les interjirélatioiis idé<i- 
iogiques des égyptok.gues, descendus jusipi’à la 
dérision par un déplorable abus de la si’ience, et se 
dcliattaiit |H.'niblemeiit dans un cercle étroit de lieux 
coiiiinuiis, de non-sens, qui n’ont entre eux ni eon- 
iicxinn, ni suite. Selon la remarque d'un esprit 
judicieux, il est toujours facile de fabriquer, poul- 
ies besoins de la cause, des mots empruntés aux 
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innonibrabli*s idiomes antiques, auxquels ou'assi» 
une tel ou tel sens; mais plus ee procé<lé est exa- 
miné de près, plus la solution s’éloigne. Il est eii- 
rieiix de voir les égyptologues eiierchur à se lain- 
un titre à la conliance par l’interprétation tles noms 
propres d’hommes ou de lieux , dont la leeture est 
précisément la plus problématitpie, à cause de la 
diflieulté de saisir leur rapport avtx; le texte; les 
rarlouclies égyptiens seuls renrernient parfois de-» 
noms écrits en toutes lettres. Ainsi condamnés au 
su|)|)liee de Sisyphe, les égyptologue» roulent sans 
cesse le pesant fardeau de la stérile erreur, taudis 
que les traductions des textes restitués par mvria- 
des, à l’aide de la langue prohelléniqne et de l'a- 
cTologie, sont marquées an coin de la logicpie, «le 
la simplicité et «le la vérité. 

Aous en sommes arrivt'-s à ee |ioint, que l'appui 
on la désappr«>batîon «les corps savants ne pr«iu\e 
plus rien p«)iir la vérité, rien contre l'erreur. 

I,a [mblication successive dtî la restitution «les 
textes assyriens et égyptiens ne peut maïupier 
d’exciter le plus vif intérêt, surtout mise en regard 
avec la nullité dw longues tentative» de la sciein-e 
officielle, telle qu elle a été profess«'e jus(]ii’à nos 
jours. 

Dans une (|uestion «le. «•ette nature, seul «>n peut 



avoii 'i'ai;>on contre fous ; la noineauté ins[iinint la 
(Iclianee, la haifliesse renversant tout et se créant 
ainsi des adversaires, ne font plus obstacle; car la 
puissance de faits multiples à l’infini est et sera tou- 
jours invincible. 

\'oici la clef des arcanes archéologiques ; en en 
liiisant usa;je, on est iiuniédiatement initié. I,’ob.sti- 
nation a la rc[)ousser, au contraire, condaïuneraif 
riioiuiiie a demeurer éternellement sur le seuil 
d une porte fermé* justpi’alors, et <|ue cette ciel 
seule peut ouvrir. 
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VCROLOGIE. 


Vera relîgio, outi defuil ab initio geuem humani *. 


I>es traditions œuvres du vulgaire nVtaieiil vivantes 
que par lui; elles se purifiaient par l’assentinient de tous, 
et la voix du jieiiple devenait la voix de Dieu. 

Dès le principe, l’acrologie s'étalilil simultanément 
avec la dactylologie plionétique. 

Moïse connaissait les traditions établies dès le coiii- 
inencement du monde: les monuments biéroglyphiques, 
premiers dépositaires des faits, redirent la cliutc de nos 
premiers parents par l'acrologie appliquée à la langue 
primitive; le récit en fut consigné sur la pierre au tpoyni 
de ligures hiéroglypliiqiies’. L’Orgueil, ce premier insti- 
gateur du mal \ s’appela Oyxot; il fut représenté acro- 
logiqiiement par un serpent, Dans la suite, le divin 

' Sftticlî Augusiini Hetract. , Üb. I» cap. xtii, n* 3 . 

* BibledcBrrntacvocl Drrrit<fr (Bibl. calh.ailcfn.) rapporte une opinion 
«embiable, et aîoute : • Il e«t à crotre que MoUe, en tran.«|K>rtanl ce monii* 

• meni dans ion hiiloire (n'epbiec ültéralcmeDt, a roosemc le serpen' quî« 

• ftur la piene, était un aigue dénotaut Turgueil. • (a* rb. de la Gencac.) 

i Initium otnoii peccati est superhia. (Erel.y X, iS.) — In lp»a (super> 
bU) entm tniliiin ininpsit omnis pcrdiiîo. (Tob. * IV, 14.) 
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législalpur laissa subsister le serpent protoplionétique , 
pour personnilier l'orgueil, si dinicilc à peindre, cnmnu' 
tous les èlros_iutellecluels 

Cette conconl.iucc des dciis O initiaux existe dans 
la seule langue proliellénique ’ ; il demeure évident 
que les mots et syno; appartiennent ù la première 
langue que les bomnies aient parliV 

Des autorités modernes, respectables d'ailleurs, sc fon- 
dant sur ce i|ue rien d'imparfait n'était sorti de la main 
de Dieu , ont avancé que le Cn'ateur avait dû doter 
ritomnie «l'une langue primitive complète : les choses nnl- 
rlles pu se passer ainsi, alorsqu'd est constant que ce sont 
les iilt'cs (pli enfantent et forment le lang.ige? Au com- 
nieiu'ement du monde, les idées, peu nombreuses, nais- 
'aient de sentiments très- simples, de besoins très- 
bornés. aiixipiels suffisait un voeabiilaii e de «pielipies 
mots. I.e temps niiilliplia les idées, et le langage s'ac- 
crut en raison de ce développement, fa^s idées n’ont 
pas été données à l’Iiomnie in ^hbo, c’eût été de la pre- 
.science, une usurpation sur l’avenir. Aujourd’hui même, 
i|ui oserait prophétiser le vocabulaire des mots <|ue les 
idées modernes introduites dans les sciences, les arts 
et les mnuirs produiiont dans le courant même de ce 
siècle? C'est l’ouvrage successif du temps et non une 


• Vov. W^îilcr, lliit. cl dcveloppetnciHs Hc U rot rHigif'iMe. Munich, 
lëia . |t. 4o‘4^>. — Anoalvt de Tbéohtctc. l-lm, iRo8. l. lly liv. 1, p. 117. 

■ En hvbrcii , le mot OrKurtI, f^heonxk^ cl cdiu de Serpcni, 

Vr>i , nakiiosch, ue contuicncrnt point par la niante lettre; par cuoidqiimi 
re derniev ( l« «et jical) iic «aurait t'oumir le aif\e uéceaiiaire pour rappeler 
la phunte du ttoiu dooné à TOrgueil. 
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ii'iivre complète et instantanée. I/liomine rut-il donc 
imparfait, pour ne posséder ni l'omniscience ni le don 
de prophétie? noué des organes nécessaires a sa con- 
servation, h son jterfcclionnement et à ses aiilres be- 
soins, le geste lui donna iinmcdiatcinent les moyens 
de Iransmelire sa pensée. Si la voix, suivant l’expres- 
sion de Uiodorede Sicile, était à l'origine sans significa- 
tion ', le geste, ao(|iiel elle fut a.ssociéc, délerniina sa va- 
leur, tandis que jusque-là elle se lioi nait à l’onomatopée. 
Adam reçut du Créateur l'aptitude, le libre arbitre, et 
non la perfection; .sa chute en est la preuve. 

Dés l’enfance du monde, on voit les hommes se di- 
viser en deux classes: le vulgaire ou les ignorants, les 
prêtres nu les savants; mais tons étaient attarhés à lu 
tradition : les signes, les images, l’acrulogie, qui la tran.s- 
mireiit si longtemps, furent délai.ssés par suite du déve- 
lop[M!inent des idées, de la |iarole et des lettres. 

la.' respect porté aux traditions s’affaiblit drà (pie les 
Grecs se familiarisèrent avec la graphie; leur histoire, 
dès lors, devint un tissu de fables et de déceptions. 

Le Sauveur n'eidploya jamais la graphie, ses ensei- 
gnements sublimes furent contiés à la seule tradition. 

Les Évangiles, les Actes des apôtres, comme les pra- 
tiques chrétiennes, sont essentiellement traditionnels; 
la graphie ne les fixa sur la matière que postérieure- 
ment. La loi civile elle-inéme ne fut d’aboixl (|u’une 
tradition, et prit le nom de coutume. 

Les gestes françaises, véritables traditions historiques, 

• TKt K«t 9vrMX'u|U''^: owrn;. ( Dtoilore de Sicile , B. H, , 

li*. I, ch. 8.) 
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|iar lies chants miiriuoiiiques divers connue les 
localités, fuient recueillies au xi' siècle seulement. 

La graphie vulgaire tardive ne s’exerça guère que sur 
les produits de l'imagination, sur les phénomènes <le 
l'esprit, sur tout ce qui flattait les érudits et en faisait 
une classe privilégiée, jilus avide de succès et de triom- 
phes, que des bienfaisantes niaviines traditionnelles. 

I»i tradition consacre tou.s les droits, et sjiéciale- 
inent celui d'hérédité, sans lequel il n'y a pas de civili- 
sation ; et la délégation continuée à travers les siècles en 
faveur d'une race qui a constitué la pall ie par la réunion 
progiessive de scs |>arlies éparses, cl par une bien- 
faisance incessante , forme l’inslitulion la plus rcs- 
|>eclable qui soit donnée aux hommes ; la légitimité, 
c'est la reconnaissance des peuples envers leurs bien- 
faileiirs ici la tradition, c'est la giâcc de Dieu. Peut- 
être n’est-il pas inutile de faire remaïquer qu'entre la 
grâce de Dieu et le droit divin, il y a une immense dif- 
férence ; le droit divin n'est pas du ressort temporel ; il 
caractérise le chef visible de l’Église, de là sou infailli- 
bilité spirituelle. 

Les pharisiens étaient etitièremcnlilévoués à leurs tra- 
ditions proévangéliques, et les scribes C'"'ED, su/>herim, 
engendrèrent les sophismes et les sophistes. 

lajs Gaulois et les Flancs furent exchisiveiiient tradi- 
lionnaires; chez ces derniers, la graphie vulgaire ne prit 
naissance qu'avec Otfiid au i\‘ siècle, et mil plus de deux 
siècles à s’établir. >oiis croyons pouvoir ajouter ipie 
l’invention de l'imprimerie porta la plus rude atteinte 

* Voir l’obélisqur de l.''tuq^or, ctrlourtif lUeo' r*{tt|uc- 
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au respect des traditions; rempressetiieiit qu'oii mit à 
s'initier à la lecture et à l’écriture, fit négliger, puis 
oublier les vieilles coutumes daclylologiques: tous vou- 
laient « lire dans les livres; > bienlol on ambitionna 
récriture, et le papier se multiplia. A la même époque, 
le mépris pour les traditions porta des novateurs à pro- 
tester contre l’autorité de l’Église. 

Il y a des ennemis nés de l’expérience des siècles, de 
l’autorité de l’bistoire, du respect envers les ancêtres, 
de la progression , naturellement lente, de tout ce que 
le temps fait éclore et développer avec calme, ordre et 
avantage pour tous : nouveaux Icares, ils n’admettent que 
ce qui est hostile à toutes les traditions. 

L’ancien monde, loin de porter aucun préjudice au 
moderne, lui ouvrait au contraire une source d’utiles 
enseignements, si la transmission des principes vulgaires 
et traditionnels se fût faite comme la transmission des 
travaux de l’esprit et des arts. 

Les générations nouvelles ignorent lesanciens principes 
qui avaient favorisé le développement de la société; et 
pour riiomme initié à ces principes, l'obélisquede Louqsor 
est un antique Moniteur de la plus grande autorité. 

La tradition s’établit d’ordinaire dans les localités illus- 
trées par les personnages célèbres, ou par les faits écla- 
tants, aux lieux mêmes qui en furent le tbéètre et pres- 
que immédiatement après qu’ils se furent produits; le 
temps, qui tout détruit et renouvelle, en parcourant sa 
carrière amène de nouveaux événements, de nouveaux 
exploits, et l’attrait de la nouveauté force le passé à cé- 
der le pas au présent. 
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Ainsi nous avons avancé que les originaux de nos 
chansons de gestes françaises devaient se trouver primi- 
tivement dans les tiadilions des Francs au i\' siècle, et 
graphiées plus tard dans leur langue vulgaire. ^Olls 
apprenons qu'on vient de découvrir le texte eu prose 
rliythmique, tliéotisque et original de la loi salique (/e.r 
mtiica). Malheureusement cette langue vulgaire, dédai- 
gnée des savants, reçut des qualifications dilTérentes; 
on l'appela tour à tour langue franque ou francisque, 
thyoise un tliéotisque, tudesqiie, bas allemand, etc.; de 
là, les ténèbres qui enveloppent le berceau de nos ori- 
gines littéraires. 

I.e prêtre Conrad a écrit au xii‘ siècle une veisioii 
allemande de la chanson de Roland, Ruolandes Uet l’au- 
teur déclare avoir fait sa traduction sur un texte écrit 
en langue francisque dans les États héréditaires de Char- 
lemagne : 

Ich haiie der phafTe Chunrai 
Aiso iz an dem bûche gescribin stat 
In Franczi&cher Zungco, 

So lian ich iz In die Utîne bedwtigen, 

Daone in di tutifke gekeret. 

Le texte franc ou francisque était composé sans doute 
des traditions orales et primitives. 

Nous ne craignons pas de le répéter, ce genre de pro- 
duction, œuvre de tous, ne peut s’attribuer à un seul 
iiutenr; l’homme qui prit soin de réunir les différentes 
traditions, se fait connaître sous le seul titre tpii lui ap- 
partienne ; 

' Ce lexle a é<é publié par M. Guillaume Gritnro « à Gottinguc, en i636. 
»n-8*. 
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« iD&Uiirator %e Stric^um ■ppdiat • 

Ce restaiiraleur des Iradilions n’est autre (|uc le collec- 
teur des divers cbaiils répétas dans les différentes In- 
calilés (tuiToi, sccundum) selon la notoriété publique 

Les collecteurs ont reçu à tort le nom de trouvères; 
celle dénomination n’appartient qu’aux littérateurs arri- 
vés posléiieurement aux traditions. 

Plein de respect pour tout ce qui est giand et véné- 
rable, nous appelons de tons nos vœux, non un bolo- 
causte des Iradilions consacrées, mais leur triompbe au 
contraire, afin que l’alliance de toutes les vérités puisse 
afTerinir les convictions morales, et assurer le bonbeur 
commun, conséquence du progrès dans le vrai. 

Cn grand orateur, un grand pliilosopbe de l’antiquité, 
appréciait ainsi les spéculations pbilosopbiques ; 

« Nescio quoinodo nihil Uin absiinlc dici potest, qiiod noa 
« dicattii’ ab aliqiio philosophonim ^ • 

Varron les qualifie encore plus sévèrement ; 

« Postremo, nomo ;^rntiiR qiiirquam fomniat Inm infandnni, 
• <]Uod non aliquis dicat philosophus*. » 


' Voj. Bibl^otheca acromatica , BibliothecK TiDdobommsii. Haniioterir, 
170 ^» iii- 6 ", p. t36. 

* I..CS noms des lieux el des cliuses sont realés lhroliH)ues dans 1rs Ira* 
dilions. Ainsi, pour en citer quelques-uns, Anséis s!gni 6 e grand; Anshelm, 
grand casque; Baldewin, audacieux; Beringer, courageux ; Brechmunda, 
Uille'fer; Cliunrat, hardi; Dtepolt , prompt; Durandal, lranche*rocher} 
Héristal, écurie du seigneur; Chrodolani, Hraodland, Buolant , qui vibre, 
qui fait du bruit, fameux. 

^ Cicero, de Divinatiune, lib. Il, c'ap. 5S. 

4 Kumenidibus; apud Konnium Marcelluin , de propriclalc serm.,lib. f. 
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On s'en tint pourtant au classique, c’est-à-dire à la 
littérature, tandis que c'était à la sagesse des nations 
qu’on devait demander les lumières. 

Les germes de la linguistique française ont été dé- 
posés dans les cliansnns traditionnelles du cycle carlo- 
vingien. Ils furent méconnus, parce que ces chants 
avaient été défigurés et travestis postérieurement, et de 
telle sorte que, depuis |ieu seulement , on consentit à 
s’en occu[>er au point de vue littéraire, c’est-à-dire sans 
eu avoir reconnu la source, le mérite et la portée. 

I.a chanson traditionnelle de Roland n’est pas seule- 
ment une belle production: c’est le code pratique le 
|)lus leligieux, le plus monarchique qui ]>uisse se per- 
j>étuer parmi les hommes. On y trouve mieux que les 
lois de Minus, mieux que la législation de Rome païenne: 
le respect pour tout ce qui est sacré. 

L’intelligence de l'homme a ses limites. I.es savants, 
égarés par l’orgueil et l'esprit de corps, montrent cha- 
(|ue jour la fragilité de leurs arrêts! Fulton, déclaré rê- 
veur par les coryphées de la science officielle, n’en vit 
pas moins ses pyroscaphes sillonner toutes les mers, lin 
fameux Provençal recueillit toutes les palmes pour prix 
de sophismes antili'ançais, etc. '. Lne récapitulation des 
erreurs de ce genre serait trop pénible; hâtons-nous 
d'en accuser la fragilité, l’intermittence et l'insuffisance 
des connaissances humaines: toute lumière vient de 


' La langue de« Coptes prise pour la langue des Pharaons, comme la 
langue provençale pour la langue de Charlemagne , sont encore des erreur» 
Aeml'officielles- 
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Dieu; les grandes découvertes sont dues à un génie 
providentiel, bien plus qu’aux déductions de la science. 

Cette conviction de la lenteur et de rinHrmité dans 
l'intelligence deslionnnes tourne au profit des traditions, 
qui s'établissent et se perpétuent alors seulement qu’elles 
sont morales et bienfaisantes : la confiance dans les tra- 
ditions, c’est la foi. 

Les évangélistes, les apôtres, les Pères de l’Église, les 
conciles, le suffrage universel catholique subsistant du- 
rant dix-neuf siècles, ne peuvent être ébranlés par les 
efforts orgueilleux de quelques lettrés qui prétendent 
faire prévaloir leur intelligence isolée, infirme, versatile 
et passagère, sur des vérités immuables et consacrées 
par le concours des lumières accumulées durant des 
siècles, par les hommes les plus éminents cher, les na- 
tions les plus avancées en morale. 

Quel est l’étre assez dégradé pour lever les yeux au 
ciel, ou les porter sur la terre, et oser nier le Créateur? 
L’omnipotence surnaturelle admise, où commence la 
difficulté des miracles? 

Les premiers monuments s’élèvent pour consacrer et 
perpétuer les immuables principes conservés par la tra- 
dition : l’obélisque de Louqsor nous montre la recon- 
naissance enfantant la religion ; l’autorité dévolue à 
l’agriculteur, c’est-à-dire à l’homme jiouvant nourrir le 
plus gland nombre d’individus, et l'orgueil, son anta- 
goniste, voulant usurper cette autorité au mépris de la 
tradition des bienfaits, qui seule peut la légitimer. 
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• Les traditions sont la racine de la société^ malheur au 
« |>cu|>le qui répudie son passé! il commet un suicide. • 

La sagesse des Égyptiens esl proverltiale dans l’anli- 
tjuilé 

l^es Pharaons étaient fiers de s'ihlitnler (ils des sages ’ 
et notirriciers des peuples; 

Les auteurs anciens célèbteni à l’envi la haute scietice 
des Égyptiens; 

Le législateur du Sitiai était initié à la sagesse, atix 
sciences et aux arts des Égyptiens * ; 

Macrobe appelle l’Kgypte, mère des sciences et les 
Égyptiens, pères des connaissances philosophiques*. 

C'est en Égyptè que les hommes les plus illustres pui- 
sèrent les connaissances par lesquelles ils se sont int- 
ttiortalisés®. 

Par une monstrueuse aherratioti de l’intelligence hu- 
maitie, on prétendit plus tard <|ue ce petiple, le plus 
éclairé de la terre, reconnaissait pour dieux les animaux 
les plus immondes, les végétaux, les stercoraires. 

L’oubli des coutumes acrologiqnes fit prendre le 
change atix générations suivantes; on vit dans les objets 

• Kl prs*ccilrl,ar «aptenlia .Salomonii, «picnliam omnium OrtciiUlium 
cl .Ejivptiorum. Ri'gum, IV, 3o. 

■ Ivaias. XIX, tr cl la. 

> Kl erudilus cal Muies» Omni aapiciilia .Kgyplioiuni, cl ci-al polcni in 
«erbia cl operibus auîa. (AcU, Vil , aa.) 

I Saluril. , lit). 1 , cap. iS. 

* De Somnio Sriptonia, lib. 1 , cap. 19 . 

a Dclalc, Mélampc, Pxlhagocc, Homire, Solon, .Mu«cc, Dcm<Hrilc, 
Apolloniua de Tyane, elc. Rko^tgjiuis, liv. .WI, ch. 5. 
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représentés pour faire connailrc le sigle littéral, l'image 
des dieux, tandis que ces images rappelaient simplement 
ta phonie initiale d’un nom; en un mot, on prit l’acro- 
logie pour la théologie 

Le bon Rollin ne pouvait s’expliquer la superstition 
grossière qu’on attribue à la plus morale des nations. 
On entre, dit-il, dans un temple magnifique où brillent 
de toutes parts l’or et l’argent; les yeux avides y cher- 
chent un Uieu, et n’y rencontrent qu’une cigogne, un 
singe, un chat et un bouc. (Lucian, Inwp., $ ii.)*. 

Notre savant ajoute une meilleure raison ; « On dit 
que ce n’était pas à ces animaux, mais aux dieux dont 
ils étaient les symboles, que se terminait ce culte ■ 
Changez symbole en acrologie, et le mot de l’énigme 
est trouvé. 

L'hiéroglyphie, comme la dactylologie, se compose 
de sigles acrologiques : ce fut la loi primitive de la 
transmission des idées. I-es figures étaient choisies de 
préférence dans l’ordre des idées qu’il s’agissait de trans- 
mettre. 

I.es modernes n’ayant aucune notion sur ce procédé 


* Fut-OD plui heureux lorsque les ioTenliona moémouiquea firent croire 
■ une mjtholo^e positive? Voir Dacty(<Jogit , ch. viii, p. t37- 

■ Opvc;, Osiris : Ub : Aiioup»;, AnubU ; Api)v, etc. — l/antiquc prin- 

cipe prescrivait aux hommes de respecter dans tous les animau.\ la vie 
(|u'ils tenaient du Créateur; on les honorait après leur mort par respect 
pour le dieu que leur acrolo^e avait été chargée de représenter. 

^ Œuvres complètes de RolUn; Paris, i8si, în^S*» 1. 1, p. 65. 

* Voir Coniplémcol du Dictionnaire de T Academie, au mot .ierofogit, 
p. i4, col. 3. 

2 . 
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ont pris pour des dieux égyptiens les figures acrolo- 
giques d'animaux placés sur les é[>aulrs des personnages; 
prenant l’objet matériel au lieu de sa protoplioiiie, ils’ 
firent descendre le peuple le plus avancé en morale au 
plus bas de l'échelle des êtres, et virent en eux de mé- 
prisables idoliires adorant les plus viles créatures. 

On trouve sur la tête des trois grands dieux égyptiens 
les objets suivants; 


AKVBIS. AMOa. 


Oi;, brebia. 

Is , 

uoe(plHBe) 

vaae 

Opvi;, oiteau. 


Taire auroir Aymi » 

braa. 

Opa«üto(, Donbril 

itpsi. 

faneon. Aymorpov, liameçon. 

(h^, é»e. 

iço;. 

RQi. Arm;, 


Oerpaov, Itullre 

lov. 

Tioletle. Af)3tirt, 

roaaigDol. 

Oit; , oreille. 

l«véo; , 

duTel. A^p , 

épi. 

OvUaf, mamelle. 

loc. 

trait. Aiy«»)io:, 

, cbouelle. 

Ot^, queoe. 

!«««( , 

cheval. AtXevpo; , 

chat. 

Opéa)po;,gil- 

lp>Cs 

•rc>en«eM. Ait, 

chèvre, bouc. 

Opi;, aerpeot. 

Mre debout. Aixiat) « 

dard. 

dearéea, «iandra. 

Ina, 

lance. Asrv) , 

fntil. 

Ouoxvi)r,;,àDe. 

Itw;, 

rond. Asmv, 

javHot. 



poliv». A>«Mn)t, 

renard, loup, c 


IVk. 

lierre. Ap«o;, 

agneau. 



Ai^oc, 

fleur. 

Isti p<trte ra léir aa 

e Apxm;, 

ours. 


pUm. U«dM «fa« tt ff’ 
lopliotiH an I sa 

irais plsttM: vsici psor> 
<|nsi ; ni proltstl^i^ar 
on ■ dil d'ibsrd , 
li;, (CS, !'«; pais 
is, n; rafia 


Aptoc, 

Asm;, 

ATTriô, 

Apaw;, 

AtpM, 


mâle , bélier 

pain. 

aspic. 

élotle 

réU. 

dretaer. 


Les boniieurs rendus au boeuf Apis ne prouvent pas 
l'existence du culte des bêtes. Apis était adoré en Egypte, 
parce qu'on croyait qii'Osiris, en quittant la terre, avait 
transmis son âme au corps d'un boeuf, symbole de 
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l’agriculture, Axiî, acrologie de AYfoyoi»?; à la mort du 
quadrupède, elle passait au corps d'un autre bœuf, dont 
les caraclérisliqiies étaient connues des prêtres. 

. Les Indiens, et surtout la nation chinoise, stationnaire 
par excellence, puisqu'elle emploie encore aujourd'hui 
la dactylologie primitive', ont conservé ce premier 
nom du Créateur que l'homme ne devait jamais pro- 
noncer’, Iao nom hihiiquc et ttinitaire, mrT, qui, 
avec les aspirations aichalques, fît cher, le peuple de 
Dieu Jehaho, Jehova, tandis que chez les infîdèles il 
devint Jovis, d'où Joi>is Pater *. 

Le primitif Ioa enfanta par l'acrnlogie la triple divi- 
nité égyptienne Isis, Osiris, Amihis. I.es noms et la forme 
sont l'ouvrage des hommes; l'esprit, le prototype, c'est 
l'omnipotence éternelle. 

L’antique Bithynie conservait la langue prohellénique 
comme langue savante; les Rithyniens imaginèrent douze 
signes acrologiques représentant les mois de l’année à 


> Maadarinorum lîngua. /Mr/r/o/ojç., 70 . Les Indiens sont dans le 
même CBS. 

* Composé de (rots sons aériens, figurés eux-mémes par des plumes 
rhei tes anciens, afin de les spirilualiser autant que possible. 

^ Il était naturel de penu>r que ce premier nom <le la Divinité devait 
se reconnaître dans quelque composé de la langue primordiale, et cela 
existe en efTet. Iao a fait loo{jix(, guérir, parce que le grand guérisseur est 
Dieu lui-méme, et que l'on attribuait quelqne chose de divin à relui qui 
Miulageail ses semblables. 

4 Dont s'est formé par contraction • Quod est in clisis aul 

immulatis quibusdam lilrris Jnpittr, id plénum aique integrum est Jom* 
paier. • Aulugel. , N. A. , t. is. 
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la métiie époque ou s'inlroduisit chez eux le culte des 
douze grands dieux. Chaque signe rappelait le nom d'une 
des divinités, et celle série reçut plus tard la dénoini- 
nalion de zo<liaque. I.es mois de l’année, chez les Bithy- 
iiieiis, portaient, suivant leur ordre, les désignations 
suivantes en langue prohellénique : 


Appo&oiec, Ai«vv«ib;, 

Véaus, Cérèft, Jnfion, Merture, C)bMe, Bwchas« 
(pfotirli.), Apcto;, 

Hcrrcule, Jupiter, Ditue, Minerve, Man, Priape. 

I.e zodiaque se compose des douze signes suivants : 


Capricornt , 

A(TOx<p*k , 

Aftwtf, 

plaire. 

VÉN14. 


Am*, 


moîMon, 

CÉKàs. 


Kpio;, 

Kotpsvi), 

reiM , 

Jl'ÜOll. 

7aiireau, 

ToRjpOC, 

Texvr. , 

riiae, 

Mcaetme. 

C^meaujr , 

Alocxoupol, 

Aapap, 

i»èf«, 

CiaUi 

A'rrrrûM , 

Kof^ivo;, 

Kwtio; P 

orgie , 

Baccaca. 

Pw*ont, 


Uf 

force. 

UcactLt 

Aioti, 

Aiw, 

ABytTTK , 

maître, 

jcmva. 

Vierge t 

IIopAcva; , 

Brvit; ( proltelL), v ierge , 

UtAiia. 

Balance , 

ZwT»;. 

StpoTT.Ytti , 

rommaademenl , 

Muhrte (Palla*). 

■ScorjMON , 

Xnopmoc , 

SteiAw, 

ae battre , 

Maa 

Hagiltatret 

Tofenv;, 

TcU» , 

faire uMtre , 

Pbiavc. 


D’où il suit que le zodiaque n’est autre chose que la 
nomenclature hiéroglyphique des noms des mois for- 
mant le calendrier bithynien. 

Suivant William Joncs, bon juge en celle maliére ', 
le zodiaque indien était connu aaoo avant J.-C (vers le 
temps de Mnus); les ligures acrologiques qui le com- 
|H).saienl ne dilTéraicnt guère, quant au fond, de celles 


* Voir Drummond, CEdip. Jud. Prrliin. Nolîrc, p. xxv%iti rl xxxix. 
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(lu’oflre le zodiaque adopté plus tard par les Egyptiens 
et les Grecs. 

Ee calendrier antique changea plus tard son carac- 
tère mensuel astronomique, et devint purement astro- 
logique M. I^etronne a surHsarament prouvé que les 
zodiaques trouvés dans les tombeaux égyptiens sont des 
monuments postérieurs à notre ère, et qu’ils donnent 
le moyen de reconnaître la constellation sous l'inlluence 
de laquelle est ne le personnage, et ouvrent ainsi la car- 
rière aux absurdités de l’astrologie judiciaire. 

I.a question agitée par Dupuis perd toute valeur: 
il ne s’agit pas de discuter, en raison de la précessioii 
des équinoxes, l’époque rétrospective où la constella- 
tion parcourait le signe correspondant du zodiaque, 
puisque le nom de ce signe, tout acrologique et biérogly- 
pbiqne, était employé uniquement pour rappeler le nom 
du mois de l’année, présidé par l’un des douze dieux. 

Nous lisons sur un zodiaque antique, mais égyptien, 
de notre collection, sous la figure du Verseau : 

B^oxti Tp«t: IfoT»; Tet^ttfv 

Mmm>« fertile p«rrc*a tr t«nl du a«rd démtaal IrtiardiM p>âr «M anunir drtarchjtit 

La fixité dans la corrélation des étoiles avec les signes 
zodiacaux correspondants était-elle une opinion des an- 
ciens peuples pasteurs? Il est permis d'en douter : la 
série des dénoininations attachées aux astres en raison, 
[^us ou moins fondée, de la forine de leurs groupies, 
est nombreuse; il était naturel d’y faire entrer les noms 

' Voir OMcr\«tion<i »ur i'objel des représenlalions codiacale*; Paritv, 
1834, in> 8 *. 
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des dieux qui avaient servi à former les dënoniiiialioiis 
des douze mois. I^es zodiaques des diverses nations ne 
gardent pus le même ordre lespeclif des figures et 
présentent de notables dilTérences, preuve de la non-- 
concnidancc primitive des eonstellations et des signes 
du zodiaque. 

Depuis la plus haute antiquité, les conslellalions sont 
qualifiées de signes, SzjuiTa, £-/i|z«i*; en arabe, î en 

hébreu , nintt' Ces véritables signes étaient acrologiqiies; 
ils rajipelaient les noms des dieux et demi-dieux, comme 
lessignes du zodiaque représentaient protophniiélique- 
meiit les attributs des douze grands Olvnipiens. Par la 
inèine raison, les figures hiéroglyphiques devaient, dans 
l'antiquité, porter le nom de signes. 

Nombre de preuves résumées par le docte Saumaise 
établissent que les Chaldéens de la Babylonie furent les 
inventeurs du zodiaque '. 

Au centre du zodiat|ue de notre collection se trouve 
le créateur Ammon; derrière lui l'E-jf/iX'jî , anguille, 
sigle de EuaeÊi*, religion; au-devant on voit un Xosto- 
, faucheur, sigle de l'tupyoî, cultivateur : la vie phy- 
sique d'abord, la vie de l'âme ensuite. 

Nous savons que les inscriptions hyperantiques, écrites 
en sigles, et elles sont toutes ainsi justpi’au temps des 
Césars, sont sujettes à rectifications; un sigle interprété 

* Au temps de Bétus» vingt et un siècles atant i.>C. — Votry pour re 
qui regarde les Cbaldéena, sir Drummond» p. xxav de »on OKdipufl Jud. 

Aussi William Jones, président de la Société asiatique. Voir Plinia* 
niz cxercilationes Snlmasii, p. 44^ * 45t‘- 
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d'abord d'une luaiiière peut, à l'aide de doiiiiées nou- 
velles, se modifier et présenter un sens plus développé; 
cela tient à la nature du mode usité |)ar les anciens, qu’il 
faut bien admettre, puisque les monuments des épo- 
ques primitives ne nous en montrent d'aucune autre 
sorte : soumettons-nous donc à la loi de la nécessité, et 
tâchons de nous initiera la manière antique, que rien 
ne saurait plus changer. 

Si quelques sigles peuvent et doivent se leclilier, ne 
rejetons |>as des explications qui fournissent les moyens 
lie nous initier à l’histoire et aux mœurs de ces nations 
mal connues, par suite des préjuges absurdes et des 
anomalies qui un jour feront mugir même les écoliers. 

On a plaisanté plus ou moins spirituellement sur le 
mode primitif et universel de l’acrologie, et on l’a qua- 
lifié de burlesque. Une saillie n'est point une raison, 
et |>ersonne ne s’est avisé de trouver builestpies les 
insciiptions lapidaires antérieures aux Césais, quoique 
là aussi le sigle du nom de Dieu soit le même que celui 
du diable. 

D . O . M . Dec Optiroo Maximo 
pourrait s'interpréter aussi bien par 

Dedicaüu Obrliu'i Magni, 

Décréta Omnibus Mors, 

Dat Omen Maliim, 

Diabotus Oppressus Mceret, etc., etc. 

Et néanmoins jamais on ne s'y trompe. Malgré la dé- 
fectuosité du texte de Horapollon (Philippe), l'érudit 

3 



|g ACRüLOGIE. 

K.li)proth ' avait constaté l’existence de l'acrologie, sans 
laquelle on ne saurait faire uu pas dans la traduction 
des hiéroglyphes. Cette découverte devait demeurer sté- 
rile, tant que le savant allemand, docile aux influences 
de l'époque, adoptait la langue copte comme interprète 
des hiéroglyphes. 

I..es Égyptiens nous laissèrent plus de monuments 
hiéroglyphiques que les autres nations ensemble. C’est 
hier seulement, et par l’application improvisée du 
prr>cé<lé primordial de l’acrologie, que la lecture en est 
devenue certaine. 

La lecture des hiéroglyphes était une conséquence 
de nos recherches sur la langue primitive et sur le 
mode acrologique : d'abord, nous ne nous sommes pas 
occupé des hiéroglyphes, ils n’ont été interrogés par 
iious que subsidiairement. Ét c’est presque sans travail 
(pie les conséquences de nos premières découvertes ont 
résolu le problème, objet des persévérantes investiga- 
tions du monde savant. 

Il ne serait pas étonnant que quelques signes bié- 
roglyphiques classés dans l’alphabet de M. Champol- 
lion jeune ne fussent pas à leur place; nous les avons 
pris d’abord tels qu’on les a donnés, nous bornant à 
faire connaître leur acrologie, qui seule devait les ga- 
rantir d’interprétations hasardées, et leur assigner une 
valeur phonétique exacte, en révélant la langue des textes, 

* Toir Lettre sur U découverte des hiéroglyphes ftcrolugupies , mlresetfc 
À M. le cfaevalier de Gouti^eMlT; Paris, 1817, io-8*. 
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e( siilisliluant le |K>sitir d’une leclure lillérale aux hypo- 
thèses d'une iulerpi'ètatioii idëologir|ue, à toujours con- 
li’oversahle. 

I.ors de la renaissance des lettres, quand les classi- 
(|ues sortirent de leur poussière, les savants du xvi” siè- 
cle furent soumis à une épreuve plus difficile que celle 
qui nous est réservée. La défectuosité des textes, leur 
|)eu de concordance, leurs interpolations, corniptious, 
adultérations, mutilations, œuvre des siècles et des gé- 
nérations successives, rendirent le déchiffrement plus 
ardu, plus problématique, que ne le sont aujourd’hui, 
non les interprétations idéologiques des égyptologues, 
reléguées désormais parmi les rêveries, mais les lectures 
graphiques et littérales, avec les rares incertitudes in- 
hérentes aux aigles. Le sens général et une foule de con- 
.sidérations accessoires rendent ces lectures plausibles, 
lorsqu’elles ne sont pas d’une certitude rigoureuse. 

Lne pratique persévérante fait naître la confiance, 
tandis que le début impose la réserve et la circonspec- 
tion. 

L’hiéroglyphie nous arrive pure de tout alliage dans 
sa contexture primitive : les siècles l’ont respectée; elle 
n’a leçu aucune altération ni addition, aucune suppres- 
sion ni rature, aucune superfétation. Nous sommes en 
présence de signes dont les appellations peuvent n’étrr 
plus usuelles, ni faciles à retrouver; mais ces signes ne 
sont susceptibles d’aucune variation, et restent perma- 
nents dans leur pureté primordiale. L’idée qu’ils sont 
chargés de représenter est immuable, et le fruste y e.st 

s. 
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à peine pi-éjiidiciable, puisqu’il s'attaque à des figures 
fréquemment reproduites, et faciles à reconnaître com- 
plètement ailleurs. 

Nous ne craignons pas de l’affirmer, la lecture gra- 
phique des hiéroglyphes fournira plus de données po- 
sitives à l'archéologie que tous les livres du monde ne 
sauraient en procurer ; c’est une expérience faite par 
nous, qui depuis un an seulement déchilfrons chaque 
jour quelques feuillets du grand livre hiéroglyphique. 
Nous reconnaissons que les explications graphiques sont 
parfois susceptibles de variations, comme toute traduc- 
tion des antiques sigles lapidaii-es. Ici, comme tou- 
jours, les imaginations vives, celles des poètes, par 
exemple, prêtent aux divagations, tandis qu’un sens 
droit et calme, dégagé de toute idée préconçue, aidé 
par la nature du sujet, les connaissances spéciales, 
les circonstances, la comparaison, la liaison, les lu- 
mières de toutes sortes alférentes au sujet, jointes à 
l’analogie, détermine les préférences, et donne les 
moyens de redresser les écarts de l’imagination, rap- 
pelée sans cesse au sens ohvie. 1^ signification même 
des objets représentés est un guide sûr qui conduit à 
la vérité. Les peintures et la dactylologie des |>ersoii- 
nages, alors qu’il s’en rencontre, aident au.ssi à suivre 
la marche logique des idées, et permettent d’atteindre 
l’exactitude dans la reproduction du texte primitif 
Condamné à vivre durant une époque de déceptions, 
le devoir de l'écrivain sincère consiste à ne pas faire 
cause commune avec les coryphées du charlatanisme. 
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Ainsi nous n'avons pas craint d'inteipréler (|uel(|ucs 
plirases liiéroglypliiqnes se prélani, sinon à des Ira- 
dncltons diverses, dn moins à des variantes, à des 
acci'oisseinents fournis par les lumières survenues pro- 
gressivement, et sanctionnés par un plus ample in- 
formé. Nous l’avons déclaré dès le principe, la leltie 
senle resterait parfois insuffisante si quelque lumière 
venant d'ailleurs n’éclairait les premières interpréta- 
tions. .Ainsi, pour l'obélisque de Louqsur. le caitouclie 
si fréquemment répété, St'sustrit, roi léi’itimr , etc., 
|)ent à la rigueur recevoir une extension qu’autori- 
sent les détails de niieiirs inscrits au monolitlie et le 
clioix des objets représentés. Dans son laconisme, la 
première lecture est strictement exacte; la seconde, plus 
développée, devient probable en raison des lumières 
acquises subsidiairement sur le monolitlie lui-ménie. 

Nous aimons à le répéter, parce que c’est la vérjté, 
ces traductions littérales doivent, en satisfaisant la rai- 
son, étendre l’horizon des connaissances buniaines, sans 
cependant <|u’il leur soit accordé de marclier loiijours 
sons la rigoureuse escorte de l'étroite exactilinle des 
mots. La simplicité des premiers liotiimes, les limites 
essentiellement bornées de l’intelligence an bercean, 
devaient entraîner une grande insnfrisance en lait d’écri- 
ture et de lecture, merveilles encore aujonrd'liiii les 
plus abstraites dans l'édiicatioii de l’enlanre, résultat 
pour elle de docilité et d'obéissance, bien pins que 
l'oeuvre de son intelligence. 

Nous ti’avons d'abord aperçu dans les textes liicro- 
glypliiques que le sens simple et naturel; plus tard, nous 
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axons remarqué un sens composé plus développé, c’est- 
à-dire l'esplicalion vulgaire et l’explication sacerdotale, 
dette dernière leçon exerçait la science des prêtres égyp- 
tiens, si célèbre parmi les nations; fruit de leur haute 
intelligence, ils en réservaient la communication à leurs 
adeptes. Nous n’avons pas hésité à rectifier, en la com- 
plétant, rinlerprélalioii de phrases appartenant à cette 
catégorie, qui constitue la dilHcullé sérieuse des hié- 
roglyphes, et que nous confessons n’avoir pas saisie 
lors de notre début dans la carrière. 

Il faut reconnaitre que l'ohélisiiue de Louqsor nous 
met aux prises avec un texte qui louche aux premiers 
temps du monde; rien d’aussi imposant n’a été révélé 
a l’intelligence humaine. Nous ajouterons que les idées 
seules sont fidèlement reproduites dans notre traduc- 
tion. 

laf double sens, littéral et sacerdotal, est admis par la 
synagogue ancienne, jrar l'Eglise qui lui a succédé, et 
[>ar les philosophes païens. 

I.es Hébreux ont de tout temps constaté un double 
sens dans l'interprétation des livres saints ’. I.e célèbre 
rabbin Ahen-Ezra ' explique ce que c'est que l'inter- 
prélation figurée ou mystique: <■ Ceci est selon la lettre 
{ÜVfS , /iesc/int„ mais le sens mystique (tttn, <éem.tcA) 
est, etc. » 

la-s saints Pères emploient .souvent l’interprétalion 
mvsti(|ue’. I>es philosoplies païens expliquaient égale- 

• Voir Taltnmls traité Schabbat, Fol. 88, tl F.rubin, fol, 8- 

* Voir Préface au Coinmeniaire du Penlaleuque. 

) Voir saint Barnabe, saint Justin, saint Irénéc, Clément d'Alexandrie, 
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ment <l’iiiie manière allégorique la doctrine secrète des 
anciens sages: c'est en <|uoi consistaient les mystères 
auxquels, chez les Égyptiens et chez les Grecs, un ini- 
tiait certains adeptes privilégiés 

Bien que l'on rencontre parfois un sens mystique, et 
même un sens symbolique joint au sens littéral , luiiis 
tenions à ne pas donner aux deux premiers une impor- 
tance prépondérante, parce <|ue là fut l'écueil de nos de- 
vancieis. Nous avons été assez heureux pour découvrir le 
sens littéral réel et véritahie, sens explicite et positif <pii 
ne saurait fourvoyer, et qui porte une lumière certaine 
sur toute riiiéroglyphie, taudis que le symbole, appelant 
à son aide l'idéologie, précipita les égyptologues dans la 
voie sans issue de l’interprétation arbitiaire. 

^ous rapprochons des planches qui portent nos expli- 
cations de l'obélisrpie de laïuqsor, l'interprétation tpii en 
a été donnée antérieurement* : le lecteur jugera. 

On pourrait supposer que les principes d'ordre, qui. 
dès l’enfance, ne nous ont jamais abandonné, ont influe 
sur l'interprétation des textes <pie nous étions heureux 
de rencontrer conformes à nos sympathies, (‘.ette suppo- 
sition ne soutiendrait pas l'examen; notre intelligence u 
pu suflireau réle d'interprèle qui seul nous ap(>arlienl , 
mais nous devons faire cet aveu, qu’elle eut été iiisul- 
fisanle pour celui d’inventeur! Des principes sublimes 

Tertulli«n , etc. ; et Origene, • LiUerH gesla doccl i|u» credas allcgona. > 
• Voir Hérodote, Porphyre, Origène, Eu»eb., E. H., lîh. VI, cap, ».ix 
> Voir rt«apré«, p. 4$, el i’Obéliaque de Louqior, |iar C'hainp<»lli<m« 
Figeac, et les note» manu«rtitr« de Chan>pollton te)e«tne; in-B*, hguit-i 
Paris, i833. 
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ne s'inveiiteiil pas; el si la Iradiiclion ii'psl pas à la liau- 
leiir du leste, c’est à notre incapacité qti'il faut l’al- 
Iriluier, |>eiil-êlre aussi à la dilTicullé de rendre dans 
une langue moderne les innombrables nuances, la mul- 
tiplicité des acceptions el les inversions d’uii texte pba- 
rai>ni<|ue. Il faut également tenir compte de la cmilrainle 
exercée parla nature du sujet sur le Iradiicleur, forcé de 
placer le mot français eu face du mot textuel el du signe 
sigliipie, sans avoir égard à la phraséologie moderne. 

Notre autorité sera peut-être insuffisante pour éta- 
blir celle vérité, que les élvmologies primitives et les 
analogies primordiales se sont formées d’après le mode 
acrologique, suivant le sens des choses el les acceptions 
diverses non encore explicites, el nullement en suite 
de racines littérales ou phonétiques; ainsi, XfuikTi ' si- 
gnifie à la fois angle, coude et bras; Opio4, crochet, ugri- 
cu/teur, prince , orgueil, tumeur, etc. Les radicaux sont 
d’une époque subsé<|uenle, ainsi que les nuances iiiul- 
liples qui, par degrés, décomposèrent les primitifs en si 
petit nombre d’abord, et dont nos lexicographes ne sai- 
sirent ni le point de départ ni la marche. 

I.e premier moniteur étant acrologique, c’est par l'ini- 
tiale que s’établirent les premières analogies. I-es ter- 
minaisons indiquant le nombre, le cas et les personnes, 
s'exprimèrent postérieurement; l’initiale destinée à frap- 
per l’esprit lialnait les désinences à la remorque. 

Dans le langage des premiers temps du genre humain. 


( Ar«vêv; a rail oHgulus et nngi^. 
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on se bornait à indiquer les noms par leur son initial, 
en se servant, selon l’occurrence, tantôt de signes dac- 
tylologiques, tantôt de signes phonétiques Les noms 
indiqués ne variaient pas dans leur désinence, et par 
conséquent on ignorait l’usage des cas : on suppléait à 
ceux-ci par le sens de la proposition, ou par la place 
que le mut occupait dans la construction de la phrase, 
ce que les grammairiens anciens appelaient status con- 
stmctiis. 

Les langues orientales les plus anciennes, les plus 
|>atriarcales et conséquemment les plus simples, l'Iié- 
hreu, le chaldaique, le syriaque, le samaritain , l’éthio- 
pien , ne connaissent pas encore les inflexions finales 
(|ue l'on appelle cas. Le prohellénique, bien antérieur 
à ces langues, ne devait donc pas avoir de cas : c’est le 
grec postérieur qui, en se perfectionnant et probable- 
ment en se modelant sur le sanscrit, a admis les cas de 
la déclinaison des noms. 

Ceci établit d’une manière péremptoire l’antériorité 
des langues patriarcales sur le sanscrit , et justifie le 
classement de Gésénius 


> Ce mode apparleoait ■ U graphie et à l’inscriplioD de» monumenU. 
Od ne remarque sur les obrlisques que ces sortes de caractères , sans 
signe dactjlologique. Les Égyptiens réservaient la dactylologie pour com> 
muoi<|uer leur pensée à des interloeuleiirs présents, comme aujourd’hui 
parler de vive voix : io^ui Wtvt vocf. Néanmoins on rencontre (Véquero* 
mrnt des signes dactylologiqucs sur les monuments particuliers et vuk 
gaires, sur les tombeaux, les stèles, les vases, etc. 

• Voir la Dact/loingif, P;,ts4- 
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(liniciillé ne eüiisiste point, pour <|iiel(|ue hrauche 
Heseonnaissances liuinaiiies cpieceanil, dansl'exjiosition 
H'iine vérité nouvelle, mais bien dans l'impuissance de 
déraciiierreireiirqiiia usurpé sa place. Ainsi les stoïciens, 
en SC piomenani sons les pnrti(|ues d'Atliènes, ne fai- 
saient usage d’aiicn 11 écrit ; ils élaieni esclusivenient dac- 
tvlologiies.Zénon, leur maître, nous a laissé l’explication 
acrologi(|ue et la valeur des principaux signes dacly- 
lologiques. Montaigne, que nous avons déjà cité', et 
dont la baille intelligence scrutait dans le passé eomnie 
elle analysait les clioses actuelles, avait reconnu la réa- 
lité et l'usage antique de la dactylologie; il s’exprime 
ainsi <• Zénon [leignoil de geste son iniaginalion sur la 
•' parlilimi des facultés de l'âme: la main espandue et 
>1 ouverte, c’esloil ap/mrancr^-, la main à deiiiy serrée et 
«les doigts un pett crocbes, consfiilrnienl ^ ; le poing 
«fermé, comprrhension ^ \ ipiand de la main gaucbc il 
« vcnoit eiicoresà clorre ce poing plus eslroicl,jc/e«re®. » 
l,e même philosophe comparait la dialectique et l’art 
oratoire à la main ouverte - et au poing fermé 

O n’était point assez de révéler d’antiques usages 

* , |i. 34- 

* liv. |{, ch- xtf. 

* Il de llp«ii(a>, rtmartjuttitle , ptrcrphott. 

* r de r«» nui, eriiet, le la des Allemands, VassmiimtHt. 

* O de Oiw, emtrt , comprrtuirr , comprfhtnsion. 

^ U de Ûêiiijiov, scifHCt, sm'oir: c’est réelkineni Vomr^** gnipldque, oi. 
F.m-jrclopcdle de Diderot, nrl, StoIciamii, I. VXXI , p. 761, col. 1. 

7 A de AitéiXTixr,, 

* O de Ofzù», inciter. 
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dont il avait puisé la coiiiiaissoiicc dans Cicéron et 
qui devaient conduire à la découverte du langage pri- 
mitir, la plus importante des notions que les lioniines 
puissent acquérir; il fallait trouver les esprits disposés 
à les admettre; il était besoin surtout de rencontrer l’in- 
dépendance là où régnait le préjugé : ce succès n'était 
point réservé à notre moraliste, et tout ce iju'il nous 
enseigne à ce sujet demeura complètement stérile. 

MM. Young, Goulianuff ' et Klaprolh ^ ont reconnu 
l'existence du procédé acrologique; la prcuve-en est con- 
signée dans leurs écrits; mais n’ayant pas appliqué à la 
langue primitive cette vérité si féconde, elle porta |>en de 
fruits. Bientôt accablés [>ar une polémitpie passionnée, 
qui surgit toujours chez ceux qui ont toit, ces vrais sa- 
vants succombèrent, en regrettant sans doute de n'avoir 
pas fait faire plus de progrès a la science. 

Nous avons réuni plusieurs passages d'anciens auteurs 
faisant explicitement mention de la dactylologie^, sans 
toutefois que la réalité de cette antique manière de s’ex- 
primer se révélât aux modernes, tant est forte la pré- 
occupation des intelligences, alors qu'elles ont perdu 
toutes les traces du passé. 

Aujourd’hui que nous connaissons le point de départ. 


( Voir Acad««nti|ue8, 1» li%. 111, ch. HLvit. * 

> Voir Aperçu sur )e« hiéroglyphe», par Bronii;Piii». 

) Lellrr *ur U «iérouverte tic» hiéroglyphe» «crolofique»; fhiri». tBa 7 . 
in*8". 

* Voir DacryMftgtet p. 343 el suiv. 
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chaque jour vieni accroître le raisceau de lumières déposé 
PII vain par nos devanciers. 

L’élément le plus considérable du langage primitif fui 
nécessairement l’onomatopée. Ijl difficulté de distinguer 
les mots primordiaux de ceux qui se formèrent dans la 
suite, et l’impossibilité de connaître des usages phoné- 
tiques établis dès le principe, empêcheront longtemps 
de généraliser l’application du procédé primitif. Chacun 
comprend que 



aspirer, 


chanter. 

Ataü^, 

se lamenter, 

Ataow, 

tirer, 

Axouc», 

entendre, 


labüurer, 

Au, 

souffler, 

IVaaia), 

mugir, etc. 


preunent leur origine dans l'imilation des procédés na- 
inrels les plus simples. 

I.a valeur et le sens des mots grecs s’élanl fixés pour 
les lexicographes par suite de l’appréciation des textes, 
il en est résulté des inexactitudes, des à peu près, làcheiix 
pour la langue elle-même. Les monuments antiques, 
avec leur acrologie, |>euvent seuls rectifier ces inter- 
prétations élastiques ou arbitraires, et fournir désormais 
le mot propre, exact et spécial. Ainsi, Opio; signifie véri- 
tablement orgueil, tandis que nos lexiques grecs-fran- 
çais doiiiienl pour orgueil çipovT^ua, uTnpr.çxviix; de même 
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‘ signifie omctr , lamiis qu’on tronsc dans les 
diclinnnaires /5n<i|to; , Xoyiov, et ooa*. 

La langue primitive, respectable à tant de titres, re- 
cevra lin nouvel éclat, qui va jaillir des moniiinents de 
l'antiquité et de leur riclie et limiinensc acrologie. 

La première femme reçut le nom de nifl (jÉee), parce 
qu’elle était la mère ’H Sd de tous les vivants. Ces deux 
mots appartiennent à des racines differentes : pour ré- 
soudre la difficulté de cette double origine, on a ima- 
giné que nirt est synonyme de rpn, c|Ui signifie vivre. 
L'ne difficulté n’est pas résolue parce qu’on donne arbi- 
trairement aux mots un sens nouveau; le sens du texte 
devient clair lorsipie l’on reconnaît le probelléniqiie 
comme langue primitive,et l’acrologieappropriée comme 
premier mode graphique. 

Dans les principales langues orientales, le radical Hin 
signifie se tortiller, se replier sw soi-meine aimiiir 1rs 
reptiles : de là le substantif serpent, reptile. 

D’une part , en grec, Ei« (J^ce) n’est que la forme fé- 
minine des deux adjectifs combinés eos et eu;, et signifie 
bien eonstituée, pleine de vie et de force; son signe acro- 
logi(|ue devait être Ey/tXi>{, anguille, ou EfceTov, reptile; 
les deux termes hébreux dont la dissemblance embar- 
rasse les commentateurs, ne sont autre chose que la tra- 


* Une statue allégorique en rouge antique de notre cnIliHrtion reprrf 
icole Voraelr; elle est à deua faces et à gaine » les quatre mains eiécuieni 
le même sigie P, acrologie de Prrrp«- La couleur de la oulièrc a &a sigoi* 
ficalion. On voit sous le sîége d’Osiris une porte» destinée à laisser 

passer les oracles; celle porte est toujours peinte en rouge, 
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(ludion lilliirale de deux mois grecs, duni le ra|i|>oi1 
acrologiqne el de sigiiincatioii saule aux yeux, EyytX'j? 
el E.«. \oici le sens du texie ; 

i El Adam imposa à sa compagne pour nom rF/ililr. 
a II choisit la ligure d’un replile pour figurer aci-ologi- 
o queuient son nom, Eo*, qui signifie vie, vivantr, car 
« elle était la mère de tous les vivants qui devaient sor- 
« lir d’elle » 

Itans le principe, le langage patriarcal daclylologi<|ue 
el siglique ruriiia des noms qui expriment des aciions. 
Déjà nous avons signalé ce fait applicable aux dénonii- 
nalions aniédiinviennes lorsqu’on ne retrouve plus la 
jilionie proliellénique, et que le nom est passé dans une 
langue postérieure, c’esi la tiaduclion, l’équivalent, la 
paraphrase de l’acrologie primitive, qui détermine le 
signe alTérent comme caractéristique *. 

I,es noms d’hommes connue les noms de lieux di-cè- 
lenl la langue usitée dans les localités où ils se sont 
formés; Sémirainis (Huj i»|A|Ax) montre le proliellénique, 
comme Bonaparte indique la langue ansonienne : de 
même la ville de Paris (Ilxça et Isi;) dénote une localité 
voisine d’un temple d’Isis, où les prêtres jiarlaient le 
prohellénique; le blason traditionnel de celle capitale 
■appelle encore le vaisseau de la déesse, auquel on aurait 
dù conserver la forme égyptienne. 

Ia?s noms des premiers personnages historiques, \em- 

• Gen., JU( ao, 

• Voir Daetyioinfte , p. 3». 

> /Afrf., |j. 44- 
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roil, Niinis, l^osthèiies, Pliuraon, Sésnsliis, Am.isis, elc., 
sont grpcs par leurs racines, ainsi que ceux des premières 
cités : Bmêuiur, NeaitoXi? , f0.ioroXi{, ritpmwoXiç, Eitêa- 
Txva, etc. Ce ne sont pas les Grecs qui ont transmis ces 
ilénominations, mais bien Moïse qui les a graphiées en 
caractèi'es hébraïques dans le texte sacré, où elles sont 
demeurées grecques. 

Ij; prohellénique est la langue des Pharaons et des 
hiéroglyphes, c’est la langue de la dactylologie primi- 
tive répandue par toute la terre, et conservée encore 
aujourd’hui dans l'Inde et la Chine parmi les savants, 
rmiminrinoruni Hn^ua. I.es monuments antiques de scul|)- 
tiire, ciselure, peinture, ont tous la langue greci|ue 
pour interprète, dans leur hiéroglyphie, leur dactylo- 
logie et leur acrologie. 

L’hébreu ne donne pas l’étymologie phonétique de 
Bahel ', il donne la traduction du .sens: , babel ^ 

, balai, confondu, ne présente pas un son identique; 
mais le texte n’interprète que le sens. Saint Jérôme, dans 
sa Vulgate nouvelle, traduit ainsi : o Idcirco vocalum 
a est nomen ejus Babel , ipiia ibi confusuni est labium 
« universæ terne. » 

Ën latin, confusum est explique le sens de Bahel de 
la même manière que ludal l'explique en hébreu. 

Les commentateurs, embarrassés par cette disparate, 
recourent au chaldaïque, alors naissant, SaSs, balbel, 
dont on aurait élidé le premier S : mais si la langue 


' Voir Gciirsift , XI ^ 9. 
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primitive était l'Iiébreu, aurait-on imposé à la ville un 
nom tiré de la langue clialdaique, qui venait de naître? 
Ceux qui scindent Babel en deux mots oublient que le 
substantif S3, bel, dans le sens de confusion, n'existe 
pas en liébreu. 

Le savant Grotius ' tranche la question .■ «Videtur liæc 
« vox servata e lingua primæva. » 


Babel a rait 


BxSaXtov, 

berceau. 

Bs6a^, 

babillard- 

Bx).€u; f 

bègue. 

Pa|>eln (fl//.), 

bavarder. 

Babble {oftgl .} , 

babiller. 

Kl£>o<, 

éco*TC, livre. 

BuCao; , 

bible. 

Btëx).oc, 

profane. 

BXxSr, , 

corruption. 

1 

, 1 

embarrasser. 


Cambyse, voulant s’emparer de Pélouse *, clef de 
l’Égypte, fit entourer la cité de simulacres de chiens, 
de brebis, de chats et d’ibis Ces animaux , par l’acro- 
logie appropriée, plaçaient Cambyse sous la protection 
des trois grands dieux. 


Kuvci(, chiens, 

Oiic (irpoCaTa), brebis, 
AtXoupouc, chats, 

ibis, 


sigle de Cambyse. 

sigle de Oetipt<, Osirïs. 

sigle de AvvSiC, Amibis. 

sigle de Isis 


' Voir Commeat. io Gencsis. 

* 539 avant S. C. 

^ Voir Pol)ieiii Slrat.« lib. VU , cap. ix. Feller, Dict. fict hard. 
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Les liabilauU crurent ne pouvoir résister à de si hautes 
puissances, et se reudirenl. 

Un grand bas-relief romain de notre collection, re- 
présentant une vestale ', montre la prêtresse appuyée 
sur un trépied; la main droite fait l’O deOpop.ai, verbe 
probellénique, ye De/'/fe; et de l'autre, le fl de flTiiftiv, 
/»mr entretenir la Jlnmme pétillante. 

Le tombeau de Ménandre ’, bien qu'exécuté à Athènes 
|>eu après Alexandre, porte à sa partie supérieure des 
hiéroglyphes égyptiens, composés de deux pommiers, 
MeXe»; un serpent, 0^i{, et un cheval, KaêaXXnc; 
donnant les sigles M. M. O. K. • 

McyocXs» .McvGCvjpsü Oi;^opuvoi Kxect;, 

An K^ftiid MéoaiKlre «>■ retoumaot (mourant), ses parents et amis 

la» religion des ^ypliens est, avec celle des anciens 
chinois, la plus parfaite des religions du paganisme^; 
les traditions qu'elle consacrait découlaient de la source 
d'où sortit la loi de Moïse, c'est-à-dire ipi’en partie elle 

* Mus«e de Litry. . 

* Marbre de notre collection. 

^ Paillet: Égyptiens, peuple d'Afrique , célèbre par son antiquité, sa 
sagesse, et la magnificeore de scs ouvrages. (Comment, sur III Rois. 
IV, 3.) 

l>oro Calmet (Comment, sur 111 Rois, IV, 3o): Les Égyptiens sont en* 

. corc plus célèbres que les autres Orientaux. — Là même : Fin dal tempo 
di Mosè, l'Egitto era famoso per la scienaa delle cose natnrali et per Tes* 
trnsiooe délia sua doltrina... E qoanto alla direziooe delle pubblicbe cosc. 
imlla si |K)trebbe aggiungere ail' alta idea che di esaa ci sonministra il 
profeta Isafa oel capo xtx, if. xi. (Bibl. italienne des professeurs du sémi* 
naire de Milan.) 
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remontait à la révélation primitive : elle lut, en deliors 
lie la synagogue, tout ce qu’elle pouvait être jusqu’à 
l’avénemcnt de la religion du Christ. 

Isis donne l’amc aux humains, Osiris les juge après le 
. |>èlerinage terrestre, et selon la fidélité qu’ils ont montrée 
dans l’accomplissement des devoirs imposés. 1,’homme 
doit leconnaissance à son Créateur, et cette recon- 
naissance constitue la religion ; il a la conscience du 
dépôt céleste qu’il reçoit eu naissant. Il lui est prescrit 
de pratiquer les honnes œuvres, et de prtparer le pro- 
chain à regretter sa perte, à le pleurer lorstjue son 
.âme se sé|>are<le la matière. Les prèties faisaient suhir 
des examens, non-seulement aux néophytes, mais au 
vulgaire. Nous avons remarqué certains scarabées qui 
étaient des espèces de diplômes donnés à ceux qui 
avaient mérité un certilirat d’orthodoxie *. 

Les cartouches contenant les noms d’hommes ou de 
femmes pré-scntcnt à l’interprétation plus de difTicultés 
que les autres textes. En effet, les sigles hiéroglyphiques 
représentent des mots ap|>artenant à la linguistique 
prnhellénique; leur traduction, quoique soumise à des 
considérations plus ou moins nombreuses, s’o|>ère dans 
des conditions connues; tandis que nous sommes 
très-peu versés dans la connaissance des noms de per- 
.suunes et des noms topogra|>hiques de l’antique Egypte; 
la lumière venant des circonstances accessoires y est 
rare, et le Choix offre d’assez grandes difficultés. C’est 


* , fjftiie , inttlhgtnct. 
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sans düule pour ce motif que les carloiiclies sont géné- 
ralement plus explicites. 

La prédisposition des Egspliens, Éthiopiens, à em- 
brasser les premières lumières du christianisme est cons- 
tatée par les Actes des Apôtres la lecture d’Isaie con- 
vertissait ces peuples, ce qui eût été impossible si, 
comme on le répète, ils eussent été abrutis par le culte 
des plus vils animaux. 

I.es crucifix qui portent le caractère de l’antiquité, 
montrent les mains du Rédempteur formant le sigle P 
de , se sacrifier. Quand le latin eut remplacé le grec, 
on ne changea rien aux mains traditionnelles, dont la 
signification fut Redimo. 

I>es apôties sont fréquemment représentés sous In 
forme île brebis, Apvoi pour Airomoloi. 

Les attributs donnés aux évangélistes forment les si- 
gles de leur surnom. 

•Saint l.uc, Bowv, qui proclame; 

Starc, Aaexuv, qui annonce; 

Mauliieu, AtcXavi;;, infaillible; 

Jean, Axpi€i;i, exact; 

Le veau d’or des Israélites, iüoirfaf xpuaio;, fournit les 
sigles M et K ou X, de Muspui /pnpxTo; (consécration du 
matérialisme). 

Les premiers chrétiens représentaient le Christ sous 
la forme d’un poisson, 1/.^, parce que ce mol ren- 


Boa*;, un bœuf- 
Aim, Itou. 

Ayy«^.X. 

AtTOc» aigle. 


Kvtt* A pé>l !*<>«, rha|>. xvilt. 
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ferniail les sigles I. X.. (-). T. £. , qui duniiaieut 

lT,aou< XptiTOt dim Tioç üurcp. 

Rome, centre des traditions et des vérités descendues 
sur la terre avec le Clirist , reconnaît en saint Pierre le 
fniidateurde la dactviolugie et de la doctrine évangélique 
clirétienne; en elTet, saint Jean-Baptiste porte la crois 
£T«upo< comme sigle précurseur du Sauveur, Ew-oop. Le 
premier signe de crois dut être exécuté par le fondateur 
de l'Église, ainsi que la plupart des signes admis au saint 
sacrifice. Ceci explique la pensée du souverain pontife, 
en envoyant l'effigie du prince des apôtres à rauteiir 
lie la Dactylologie sacrée. 

A la cathédrale de Carlogne, on remarque, au-dessus 
de la tête des rois mages, une agathe antique, d’environ 
six centimètres de diamètre, gravée en creux: une femme 
(la Religion), les bras élevés, fait le sigle E de Exxlama; 
Apynyoi, tandis ipi’un licteur placé en face fait le E de 
Eçaïoiuvw, ; ceqiii prouve que Gaspard, Melcliior 

et Baltliazar doivent être comptré parmi les premières 
victimes immolées en haine du Christ, auquel ils ont 
survécu. 

\ Prague, on voit au maître-autel de la chapelle de 
•Saint -Wenceslas une main en vermeil dont les doigts 
étendus sont cependant séparés les uns des autres, et 
exécutent la labiale, sigle du nom de saint WenceslasfR). 

A la grande église de Baden-Baden, on trouve à plu- 
sieurs reprises une fresque de Jouas rejeté par la l>a- 
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leine. I.e personnage fait delà main lesigleü.de llrx>moci, 
eruclor. 

Sni\anl Diodure de Sicile la main lenunt les doigts 
écartés (Tlivri) signifie Biom mçiijitK (ce i|ui snniient la 
vie). 

Macrube ’ alTirme que Inisque les ICgyptiens veulent 
exprimer Osiris, ils gravent un sceptre sur lequel est 
sculptée la ligure d'un œil, OçftxXjxo;. 

On voit en face de l’entrée du palais des Tuileries, du 
côté du jardin, deux statues en bronze renouvelées de 
l’antique, le Rémouleur et Vénus accroupie : le premier, 
voulant surprendre le secret des conjurés, fait deux 
sigles, A et I; l’un donne j'aiguise, et l'autre 

lirofujin, hie/ums tFententlre : Vénus fait K et V. sigles 
de Açfoirrr et YJxtoç, .IphrmUle, JUte de t Eau. 

lin savant allemand, Bœttiger, dans son livre intitulé 
Sabine^, attribue à la dactylologie, si usitée |>armi les 
anciens peuples, le soin tout particulier <|ue prenaient 
les dames romaines d’entretenir la beauté de leurs doigts: 
i> On pouvait, dit-il, s’entendre sans parler, par le .seul 
• mouvement des doigts, et tout indiquer; il fallait bien 
« que des doigts si éloquents, et même si bavards, fus- 
il sent beaux, et qu'ils pussent plaire par leur jolie forme. » 
L’auteur ajoute dans une note ♦ que ce langage, entière- 

' Voir Ub. 111, cap. tv. 

* Voir Salornal., lib. I, cap. x\i. 

) Sabine, ou Matinée d'une rlamc ruinaine, trad. Paru, . 

in- 8 *, Maradan , p. 109 . 

4 Id., ibidi, p. a»o. 
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iiieiil |>erdu pour uouü, se (muve meutiunné dans Ci- 
cénm sous la dénominal ion de uf'gutiæ digitorum , et 
«ju'il est encore de nos jours en usage dans les liarems 
de l’Orient. 

Il cite pour garants Pétrone, qui parle' de la manus 
lotfua.i ' et du dtgifi vocem guùenutnies *; Suétone, qui 
signale la maliis digitiun gestk'uia(io^\ et enfin les au- 
tiuités indiquées par Ecbard sur le même sujet. 

David, au psaume 85, adresse ce vœu à Dieu ; « Eac 
a mibi signum bonuin ut videaiit, n etc. ^ 

On trouve dans la Vulgate nond>re de passages rap- 
pelant i'antique mode mimique de transmettre la pen- 
sée. Sermu^ oratio^ parlent aux yeux et non aux oreilles; 
c'est une locution hy)>erantique encore vivante au teiiip.s 
des prophètes, et conservée (>ar saint Jér6riie. 

I. R*‘^. XVIII, 8 . Iraïu&e&t atitem Saul niniis, et di&plicuit in ocn/ii 

«ju!k sermo. 

xti. PUcuit semio io octilis David. 

II. Ksdr. I, 6. Fiant aures lue aosculttnlcs, et oeuti tui apertif 

ut audias oratiooein servi tui. 

Tob. lit, 14, Ad te, Domine, facietn ineam converto, ad te 
ocuios mens dirige. 

V\. cxvtii, 8x. Derecemnt ortt//mr/ in eloquiiim tuum, dicentes - 
Quando con»olaberis me? 

Ocu/i met defecerunt in ûliilarv tiium, et in 
jiifUilise lua 

' Knigiuenls publiés par Bunnann. 

> Petron., cap. LX^itf. 

^ Sueionii Tib., cAp. xxvm. 

* Ce signe eUil le I^ï, acrologîe de ou «le Mvi«. 
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P&. o&uv, iS. Ocuii omnium in lesperant, l>oni(nt'. 

cxxii. Kccc sicui ocu/i Mrvumiii ic maniints (ionmio*' 

i-ura suorum. 

SiciU octtli ancill% in mamh»\ clomma* $ii^. 
Ijvnt Rois, 1 \\ ckap. xix » v. i6; 

« Inclina ameni (uatu, et audi; aperi, Doiome, r>c<il«r<. 
« tuui, et vide; aiidi omnia vcrba SetiiMt hcril>, i|iii misit ni 

• exprolii’arel tiobix Deum viveiitem. •• 

Le même parallélisme poéti(|ue esl répété; . 

Is.tie, chap. xxxvii,v. 17. 

Uaivii>.i.» chap. IX, v. 18. 

Saikt Cypivirx, lib, rontia »peclacuia : 

« Homo fraclus omnibus meiiibri> <■! vîr iilli.i Miiilic^ 

« brem mullillcin dissnliitus, cui sii ars itinnibiis verba rx|K'' 

• dire in articiiios somim frangens }m|ui dtgilis élaborai. « 

C*ssionoaK, l>e institutione divinanjin lilteraï uni , cap. : 

• Kdix mleotio, laudanda sedulilas, iiiaiiii bomiiiibiis pia» 
R dicare, digitih lingiias a|H*rire, saliitcm mmlalibict taciMtii- 
■* dare. ■ 

Lt mAmk. Variariini, lib. 1, cpixl. au : 

R HatJc partem , iinisic» ciiM'ipliiue, mutaiii ll(•l1lllla\>•le 
« majores, «cilicol quæ ore riauho rnatiibiis itM|uiiiir. • 

* Variitrimt, lib. iv, cpist. 5 i : 

« His aurii addits orcistrarum luquacÎMima* luaiiiiH, lin- 
•> giiosi digili , silenluim clanmsum , ex|M»»i(io tacita, (pi.'uu 
R musa Polyninia reperisse nanatur, oatciidens hnmiruR 
■ pnsse et sine ori» afTatu smim velle di'claraic. ► 
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l.fKiOfiaoRc, Id CaUtMrt.i dit sur Alanus Inquax de Pêtroue : 

> Is liKTUs de iis mois digiioruro tntrlligeodus quibti^ ta> 

* cilt distaoles inter se loqui conMirseniDi. • 

<;■ In Maili Theodori con^ulatuin, v. 

Qui iiutu manibtiv|ut* loquax^» 

Kl Barth., dans sa note 

Hos digilU, manibu^, gestibus luqui, auiuiuaiit »t riplurt*». • 
PrTRoxff rhap. cxxvii : ■ >lnx üigitis- 
I.i M » R , fltpi : 

• Ax*^v«m, av*!ip(iiist, a rroui^, ov/ prirv», «XXa pot $Mli; 

• T*«; *vrat« ■ 

lin danseur racunle, par les gestes de la main, a f>é- 
niélriiis, I adultère de Vénus et de Mars; le philosophe 
ilit à l’artiste: «Je comprends tes mouvements; non-seu- 
lement tout semble se passer devant mes yeux, mais les 
mains m’en font un récit exact. » 

l tant de preuves nous ajoiileroiis une main de momie 
egyplienne (pii, depuis trois mille ans enviivin , forme 
d’une manière très- marquée la gulliirale I’, sigle de 
r«>.T;vT,, paix éternelle, récompense des âmes purifiées: 
KrlhtiM. Les handeletles qui l’enveloppaient reprodui- 
sent, dans un texte hiéroglyphique, les mains dactylo- 
logiques exécutant tous les sigles de vœux, de supplica- 
tions et de prières, au nombre de plus de trente. 

I.a dactylologie nous a fait reconnaître dans les Mexi- 
cains les descendants de la race <»ucasieniie. Un heu- 
tptix hasard vient de nous en donner la preuve maté- 
riel le 
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Sous rlianaladam , 6aa ans avant J.-C., Mnive, sur le 
ri^re, fut saccagée par un roi de Babylonc, allié au roi 
des Medes. Lors de son désastre, elle avait une popula- 
tion de cent vingt mille âmes <|ui ne savaient distinguer 
leur main droite de leur main gauche (les eiil'anls), ce 
qui supposait plus de six cent mille habitants. 

(ies peuples, essentiellement pasteurs, abandonnèrent 
le pays, emmenant leurs nombreux bestiaux. Fuyant les 
Assyriens et les Mèdes, ils se dirigèrent vers le Ponl- 
Euxin, construisirent des radeaux qui leur .servaient de 
véhicule, et remontèrent le Danube, en s’arrêtant là où 
les rives étalaient de fertiles pâturages. Leur ignorance 
en géographie ne pouvait les effrayer : le fd de l’eau leur 
assurait toujours un retour facile vers les contrées qu’ils 
venaient de quitter; le temps du parcours ne leur por- 
tait aucun préjudice. Du Danube ils descendirent le 
Rhin, et trouvèrent bientôt les larges et nombreux fleu- 
ves qui coulent vers le nord. En I,aponie, ils laissèrent 
une notable portion de leurs compatriotes. 

La savante université d’Epsal vient, dans ces derniers 
temps, de se livrer à des recherches ' dont le résultat 
fit acquérir la preuve irréfragable que les lapons parlent 
encore aujourd'hui la langue vulgaire des Hébreux, lan- 
gue qui dans leur bouche est moins dégénérée que leur 
propre constitution physique. 

Bientôt les Mniviles, continuant leur pérégrination 
vers le détroit de Bœring, où les eaux, peut-être plus 


* y oir DaciyMogte, p. 
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liasses qu’aiijouitl’liui ou bieu cougelécs, leur ouvrirent 
un passage vers le nord de l'Amérique , gagnèrent le 
Mexique, et rondèreut Palenque (de IlaXtv, IIkXiyiui, ne- 
nouff(ée)\ de là ces nombreuses mines, d'un style tout 
oriental et égyptien, qui couvrent le pays de pyramides, 
de stèles, d'Iiiéroglypbes, etc. I,es Babyloniens parlaient 
vulgairement celle des langues araméennes la plus rap- 
prochée de l'bébreu 

|.e raineux manuscrit sur peau de oerF, donné pai- 
Montéiuma à Fernand Cortez, ornement principal de la 
bibliulbèque de Vienne, contenant l’origine bistorique 
des Mexicains, a fourni le sujet de deux planches gra- 
vées depuis trois années dans notre liaHjrU>logi« ui 
et Lin), p. 6» et suiv. 

Quel ne fut pas notre étonnement lorsque, il y a quel- 
ques jours seulement, nous reçûmes, avec quatre autres 
• bas-reliefs venant de Korsabad, un fragment sur granit 
grisaille ninivieu, représentant avec la plus minutieuse 
e.xactitude les deux tigurines grotesques, l'alliance du 
prince fondateur, formant la deuxième partie de la 
planche lui, dont nous avons traduit la dactylulogiel 
L’ensemble et les détails de l'exécution feraient croire 
à un calque rigoureux représentant la même dactylologie 
des quatre mains exprimant les quatre mêmes phrases, 
dans le même langage prohellénique. ^ 

Cependant l'un nous est transmis par le moyeu dn 
manuscrit vieunois, provenance aiitlteolique du Mexique 

* Bab)lonii qui et Chaldst. (Salm, Plia, exercit., p. '•) 
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au xYi' siècle; l'autre arrivant récemment avec les anti- 
quités de Niiiive qui continuent à enrichir les grandes 
collections de l’Europe. Ces deu* monuments, ])artis 
de deux points antipodiques à trois siècles de distance, 
viennent enfin expliquer et confirmer l’origine unique 
et caucasienne des deux mondes, objet de tant d’hvpo- 
thèses et de controverses 

I.JI nation égyptienne, placée à la tête de la civilisa- 
tion, avait nn code pénal d’une extrême rigueur; il pu- 
nissait les criminds jusque dans leur progéniture. I.es 
fils des grands coupables subissaient la castration ; on 
voulait ainsi éteindre la race de ces Caliis'. La peine de 
la déportation, ai heureusement appliquée depuis peu, 
est sans contredit plus conrormeà l’esprit de l’Évangile, 
puisque le repentir est toujours accueilli 

Nous avons cru |>ouvoir nous abstenir de publier le 
inonument matériel et hiéroglyphique que nous possé- 
dons, à cause de son étendue; il renferme les organes 
memes et des explications catégoriques. 

* Nous rei^rdoRs le bas-relief graoitique et niitivien comme un des plus 
précieux de noire collection. 

■ Cette tradition était encore vieace chex nos ehroniqiicurs : 

PmU e cailfciT e de mal aires 
Fereot dttfait, tUs genitairts, 

F. de« oilz e «les nés pltuors : 

Teu néntei oal traitars. 

Chrom. tUs daet dê Aormamd 4 é, I. fl, p. Jpl, f. 1691 5 . 

Cf. t. III, e. ét?ot. 

^ La loi de Moïse était conforme à la loi égyptienne; elle pronon^it la 
peine de mourir aans postérité, Absque liberia morinotur: Abaque liberia 
eruDt; Lévitique, XX, so, si. Il existe en Russie une loi dans le même 
esprit 

Oa 
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^ous |K>ss«dons une niullitude de petits objets aiili- 
<|iies sculptés en métal, en piciTC, en bois peint (d’en- 
viron i5 millimètres de hauteur), à l'usage de ceux qui, 
ne sacliaut pas dessiner, voulaient exprimer une |>ensée 
par l’acrologie et la Juxtaposition des sigles. Ces objets 
alTectent la forme des signes employés le plus cum- 
munénient par l’Iiiéroglypliie; on y voit figurer entre 
autres 


Un utseaii, TA on l'I; 

Un «il, rO nu TA; 

line urenouillr, le R, KxTps/oe; 

Un vase, le A, Arpivaç. 


Un couteau, te T de Tur,Yr,ç. 
La main au puuce écarté ; 
le A; 
le K. 


Ceux de ces objels qui n'avaient point une forme bien 
arrêtée et vulgaire ont dû se perdre les premiers. 

Tous sont perforés, afin de recevoir un (il qtii assu- 
rait la position respective des sigles aerologiqiies. 

Invinciblement convaincu par les monimienis de la 
réalité des procédés du langage primitif, la dactvlologie, 
l'acrologie et l’Iiiéroglyphie, nous réclamons des véri- 
ficateurs bien plus que des juges. ■ 

Cette doctrine donne à l'bomine la faculté de re- 
monter la chaîne des âges jusqu’au principe des choses, 
]>ar des données certaines, qui élucideront tout ce qui 
fait obstacle au développement de l'ârcbéologie ; lu- 
mières d’autant plus sûres, qu'elles jaillissent du seul 
livre qui ne renferme point d’erreurs. 
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Jéhovali lui-méme révèle l’acrologie lors des prescrip- 
tions faites à Moïse, pour la composition du Rational: 

lapides vero lii cruni juxta nomina filinriini Israël : diio- 
> dccim juxta nomina eorum, sigla ' sîgilli, juxta noinen suum 
m pnint pro duodecim tribubus. 

(Version de Scvmip.) 

Dieti s'est manifesté aux hommes par la dactylologie 
i|tii représeutait la langue primitive et universelle; et 
cette latigiie devait être interprétée par son prophète 
dans la langue des Hébretix, essentiellement secondaire. 
.Mais Moïse traduisit le sens, et ne signala point les sigles 
qui rappellent les traditions populaires conservées par 
les auteurs anciens (voir les livres Hei haî et Yalkul Reu- 
iéni). Déjà nous avons expérimenté quelque chose d'ana- 
logue pour le suruom des évangélistes (voir ci-de.sstis, 
p. 35). 


' \jf rhc^nlier Drath , auquel nou« ftoiimcKon» fréquemment dos re- 
rherefaea, et loujoura avec Iruit, fait observer que le texte porte *niri 5 T 
qui signifie proprement slgtes» premières lettres des mots» de la racine 
nj15, commencer; quand le texte veut exprimer gra^'è, comme en |>arlaDt 
des tables du Décalogue» il se sert du serbe et dit tnsculpti. 

(Rxod. XXXII, i6.) Pour celle raison nous avons sulislitué à srulpturw 
«le .Schmid. (Voir pl. XVI.) 

> •• Populus videbal voces,* Dactjloiogict p. 167. «Tenez ces parole* alla* 
t-hees à TOM mains. Deuléron., ch. xi, «ers. 18. — Pectoral de Gédéon, émail 
d'une haute antiquité. 
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Nous possédons, grlce à Dieu , le monument le plus 
vénérable et le plus imposant qui existe à la surface de 
la terie, le Décalogue tel qu’il a été proclamé par Jého- 
vali , et dont le premier précepte manifesté à Adam 
n’était que le germe, suivant la tradition de la synago- 
gue et de l’Église : il est gravé en caractères cunéiformes, 
en langue prohellénique universelle, sur les facettes 
d'un cristal de roche prismatique naturel exhumé des 
ruines de Ninive en i85i. (Voyez notre pl. XVII.) 

l.e faux savoir peut éloigner de l’orthodoxie, la véri- 
table science y ramène. 

Ce sera l’objet de notre prochaine publication. 


' Srrvaiit dr pcadrloque ■ un collier renfermé et scellé dans un 
t'vlindre de quarU micacé: KopuÿMdiKr acroloyie da 

Kvfio'j, rommandemênu 5ieigneur. 

<rest U confirmation la plus soteonellc de U doctrine dactjlologiquc : 
un manuicrît de quatre feuille de palmier accompagnait le de> 

t-Alofue primitif; il a deux miHe ans d’antériorité sur les manuscrits eon- 
nua; la graphie est tout à là fois dactjilologiqoe , biérogljphiqne et canél- 
forme. 
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OBÉLISQUE DE LOUQSOR. 

INTERPRÉTATION ANTÉRIEURE' 

IDÉOGRAPHIQUE*. 


* h'ace ouest Cette face de l’obélisque appartient 

• tout entière à Rliamsès Sésostris; Rhamsès II l'avait 
> laissée vide. 

< Dans le bas-relief des oITrandes, Sésostris, cuilTé du 
« pscbent complet, symbole de son autorité sur la haute 
« et sur la basse Egypte, et surmonté du globe ailé du 

• soleil, fait au grand dieu éponyme de Tlièbes, à .Amon- 
« Ra , l'oITrande du vin. 

« Aux louanges d’usage, la colonne médiale ajoute que 
<1 Sésostris est le fils préféré du roi des dieux, celui qui, 
« sur son trône, domine sur le monde entier. On men- 

* Voir rObélUque de Looqior transporté à Paris : notice par M. Chain* 
pollion-Figeac; Paris, ip-6*, fig., p. 86. 

* Page 66. 

^ Côte ouest , à Memphis, face tournée >m la Seine à Paris. 
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« lionne le palais qu’il a fait élever dans l'ri/i/i du midi 
« fia partie méridionale de Tlièhrs). I.e titre Ae hienfni.uint 
a lui est donné dans rinscription de droite, cpii ajoute : 
«Ton nom est aussi stable que le ciel; la durée de ta 
« vie est égale à la durée du disque solaire. « Sésostris 
« porte dans la bannière de l'inscription île gaucbe le titre 
«de cliéri de la déesse Saté; et avec d’autres louanges 
« Ires-ordinaires dans le protoeole royal égyptien, cette 
« inscription proclame Rliamsès III, « l’engendré du roi 
« des dieux , pour prendre possession du monde entier. » 
« I^s trois colonnes de cette face sont uniformément ter- 
« minées par le cartouebc nom propre du roi, le fils du 
«Soleil, le chéri d'Ammon-Rhamsès '. » 

' Voir |M]ui‘ rtex|)iif«tion dp» cariotK'hPü, p. 66 à 70 dudit otivra|iP : 
■ Soiril, garditrn de U trrïlê^ approuvé pai Phré. • 
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OmnÎ5 scnpturu eo spiritii debel legi qiio facU est. 

/V Imit. Ckritüf 1 , 5 . 


déuoininalion de cunéirorine n’est point antique, 
et n’a pu s’appliquer à l’écriture primitive de Babylone 
et de Ninive. Nous sommes fondé à croire que le signe 
exprimant le mot cuneus signifiait , obèle syno- 
nyme de sTtpiytwv 

I.a graphie cunéiforme marche parallèlement avec la 
dactylologie. Les cylindres assyriens, recherchés par les 
antiquaires, et dont la destination est restée ignorée jus- 
qu’aujourd’hui montrent à la fois, gravés en creux, 

' Lrocke ^hiQcheltt , c/tfir/fr, etc. 

» De Clément d'Altkamlrie »ui\iinl Plaloi», t» 

i^tCfijrcia , 1rs I-l/émtttIt dts teUrrs. 

3 Nous l'utons conslalé.ce sont des iceompctiscs itetordées k tous le» 
services remlus; HuLe, ^evoueti, meuft fwuiriciftr. 
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des personnages j>arlaiit dactylologiquement , des hié- 
roglypbes acrologiques et des caractères cunéirormes : 
ces monnments, en miniature, sont aussi précieux 
|Kuir la science que les colossales sculptures récem- 
ment exhumées à Mnive, et qui viennent aujourd’hui 
en roule constituer les admirables collections publiques 
de Paris et de Londres, bien qu'elles joient muettes en- 
core pour le grand nombre. La langue sacrée employée 
dans les dilTérents modes d'exprimer la pensée est tou- 
jours la même pour toutes les parties du globe habite : 
c'est la langue patriarcale ou probellénique. 

Ia langue vulgaire des Babyloniens était Irès-rappro- 
chée de l'hébreu , père de toutes les langues araméeunes : 
le punique, le chaldaîque, le samaritain, le syriaque, 
tous dialectes vulgaires 

I.es linéaments cunéiformes gravés sur la pierre, dont 
nous donnons plus loin le fac-simite, ne dépassent guère 
le nombre de cinq. 

T>es doigts de la main élevés se simulèrent par de 
longs obèles verticaux ; les doigta abaissés par des demi- 
obèles, et le pouce par un obèle plus petit encore. 

Cette graphie n’est autre que la dactylologie gros- 
sière et prolixe, établissant' des conventions ‘spéciales 
relativement aux lignes courbes. 

Les véritables artistes élevaient les statues gigantes- 
ques qui décorent aujourd’bni nos musées, tandis que 
des sculpteurs laborieux gravaient les cylindres qui jet- 
tent tant de lumières sur les Assyriens primitifs; mais 


' Babyloftii qui et Chatdsi. (Saint. Pün. rscrcit.» p- t.) 
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les scribes proprement dits traçaient en grand sur la 
pierre les traits rectilignes et rectangles, au moyen du 
marteau, qu’ils ne maîtrisaient pas sufTisamment pour 
graver des lignes arrondies 
L’exacte reproduction au simple trait de la main de 
l'homme est encore aujourdliui le cachet du maître 
habile. 

I.C monument babylonien que nous possédons, et qui 
a confirmé nos recherches, fait connaître la graphie, mère 
présumée de toutes les écritures cunéiformes; il porte 
du c6té opposé il l’inscription et au revers deux mains 
ainsi figurées en creux : PI. V. 



O n 


^ous dirons tout à l’heure pourquoi nous lisons 

n et O, 

c’est-à-dire, IIa>a|xai OëéXnai, 
mains obèles. 

• A rorigiM du dr«sio en matière de tinsu, le rectangie et le biais ont 
régné jusqu'à ce qoe l'ingénieux Lyonnais Jacquart eût dessiné toutes les 
sinnosiléa par sa maehhte» impmueéei comme tant d’autres découvertes 
utiles, par la science constituée et olBcieHe. 

7. 


Digitized by Google 



üi CU.NéiFOBHES. 

Ces deux mains décèlent évidemment, par la rudesse 
de leur tracé, le premier mode graphique usité parmi 
les hommes. 

Voulant donner de la consistance à la phonie et fixer 
la valeui' des sigles, c’est à la main, cet agent de la pa- 
role, que les premiers hommes demandèrent les moyens 
d’exécution. 

Les Asiatiques, qui employaient les cunéiformes, con- 
naissaient les seize signes naturels figurés par Cadmiis; 
ils ne pouvaient errer sur le nombre des représentants 
de la phonie ; mais, pour graver journellement la main 
dactylologique en action, il fallait un art que les tail- 
leurs de pierre ne possédaient pas, tandis qu’ils repré- 
sentaient facilement les signes digités composés de li- 
gnes droites, PI. VI. 

b ^ ^ ^ 

E A I Y B A T 
l.es curvilignes 

^ b ^ ^ 

O r X K A M N P 
exigeaient d’autres combinaisons, à cause de l’obstacle 
que l’exécution des courbes présentait aux scribes tail- 
leurs de pierre : de là cette diversité de conventions 
dans les dérivés de la graphie mère babylonienne. 

Les huit signes curvilignes furent modifiés, et l’on 
chercha dans les lignes droites de convention les moyens 
de suppléer aux parties arrondies des doigts. 
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]ji pi'écieuse pierre assyrienoe sur laquelle sont gra- 
vées les deux mains obèles, renferme l’explication du 
système cunéiforme et la valeur des signes qui le com- 
posent. Nous la désignerons sous le nom de pierre nt- 
plialiétique . PI. Vil. 

Outre les signes cunéiformes, cette pierre porte des 
figures hiéroglyphiques; le chien, Kuuv, est l’acrologie 
deK^ovvo{, source, indiquant l’analyse des groupes cu- 
néiformes; la ligne oblique, nXayto;, donne l'ncro- 

logie de ÜToi^^eix Ilpu-rx '. Le texte, composé de six lignes 
décroissantes, place chaque groupe dans sa catégorie 


naturelle. 

Sons aériens 10 

DenUlcs 9 

Labiales 8 

Liquides variables 6 

Gutturales 6 

Sifflantes 3 


42 

Ce qui explique lamulliplicité des groupes, plus nutn- 
breux encore dans les dérivations secondaires , c’est que 
les sons qu'ils représentent peuvent être aspirés, longs, 
brefs, doux, rudes, muets, sourds, sonnants, aigus, 
fermes, ouverts, circonflexes, comme les accents toni- 
ques de l’hébreu , la prosodie musicale des Chinois, les 
inflexions si variées de la supplication à la menace, et par- 
fois celles de la première enfance. Celte prosodie, grn- 
phiée sans doute, explique les différences qui existent 


' Voir Rlémenls rirlovinjiiens, p. 14 ri iS. 
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dans la conGguralion d’une même lettre, dont voici les 

diverses sortes, suivant notre pierre alphabétique : 


3 A 

5 T 

4 B 

2 A 

3 r 

t t. 

3 E 

3 a 

3 n 

1 M 

3 K 

2 S 

2 I 

1 e 

2 4> 

2 N 



t 0 



t P 



t r 






10 

"9 

*8 

6 

0 

3 1. 


Il est remarquable que la prosodie antique, bien qu’ex- 
primée par les cunéiformes, ne puisse probablement 
nous être jamais révélée, le sigle étant radicalement in- 
suffisant : la prosodie française, encore si peu connue 
par nous-mêmes, permet-elle l’espoir de retrouver 
celle usitée au commencement du monde? De là l’im- 
possibilité de distinguer, dans l’antiquité, la prose mé- 
trique et la poésie, d’avec les textes en prose simple. 

Il ne faut pas s’étonner de trouver plusieurs équiva- 
lents pour une seule lettre; il devait en être ainsi avant 
toute littérature. Nous voyons figurer cinq T sur la 
pierre alphabétique; mais chez nous-mêmes cette lettre, 
outre sa valeur phonétique habituelle, exprime souvent 
encore le son du t/i, du f, de l'r et du z italien. 

Ne cherchons pas les lettres dans les cunéiCerraes, 
nous ne pouvons y trouver que la phonie et ses repré- 
sentants. I-es gutturales et les aspirées, inséparables de 
leurs sous aériens, ne revêtaient point toujours des for^ 
mes spéciales bien que dans certaines circonstances 

* Aioii : Vstitssf, fFlsitust, Gtuim-ei /leiie/, jrii/, joU; grrncuiUf, re- 
mniUlte, raime, num, nuiuMeuia; grimotrr, rirnttrium. (Voir ÉlémeoU ctr« 
loTingiem, p. 8. — Dtctyltflofw, p. 106 fl 3 i 3 .) 
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elles euaceut une valeur propre; ce n’était point encore 
l’écriture telle que nous la comprenons, mais l’aurore 
de la graphie. Des essais de toutes sortes, dont les pa- 
radigmes sur pierre subsistent en assez grand nombre, 
vinrent se joindre aux cunéiformes J us(|u'à l'arrivée de 
Cadmus, dont la graphie prévalut et devint normale. 

Il faut se rappeler que les groupes cunéiformes sont 
des sigles, c’est-à-dire des initiales, et non la partie in- 
tégrante d’un mot écrit tout au long. Le point qui, dans 
le babylonien ou cunéiforme primitif, les sépare d’ordi- 
naire les uns des autres, en fournit la preuve; toutefois, 
il y a grand nombre d’inscriptions antiques sans points 
de sé{>aration. 

Les groupes qui dépassent le nombre de cinq sont 
des conventions partielles et locales, admises pour sup- 
pléer aux curvilignes, que la graphie mère ne connais- 
sait pas. 

I-es groupes cunéiformes simulent la position respec- 
tive des doigts de la main dactylologique; pour exécuter 
l’A, |>ar exemple, on élevait le pouce et l’index en abais- 
sant les trois doigts suivants : le dernier groupe cunéi- 
forme de la pierre alphabétique inscrit à l’angle de droite 
de la portion supérieure, est ainsi figuré , ce qui 
correspond à la situation respective des doigts dactylo- 
logiques; le bout du pouce d’abord, l’index élevé (ou 
baissé), et les trois doigts restants, abattus. 

Il est à remarquer que l’O et l’II (l’Y) sont presque 
semblables sur la pierre alphabétique; una des mains 
gravées au revers fait l’U, mais avec trois doigts inter- 
médiaires, tandis que la main cadméenne sépare les 
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(luigls par deux iiilerinédiaires seulement : la langue ita- 
lienne ne dilTcrencie pas phonétiquement l’O de l’U. 

Iji diversité des groupes cunéiformes provient sou- 
vent de ce que la main dactylologique qui a servi à 
coordonner les clievillettes s’est présentée sous un an- 
gle visuel différent. Ainsi l'O, qui dans la série cad- 
tnéenne se produit du côté profil, qui donne le sigle de 
OfOiXjju);, se montre ailleurs (bien qu'elle manque sur 
la pierre) sous la forme de quatre obèles, destinés à in- 
diquer les quatre doigts de la même main, ou quatre 
phalanges plus on moins circulaires. 

Il est naturel de penser que cette pratique prit son 
origine dans la difficulté d’éviter les parties courbes; 
sou application généralisée aidera à reconnaître les 
groupes que la pierre alphabétique ne signale pas. 

Nous avons lieu de croire, après quelques lectures 
faites au moyen de l’alphabet babylonien , qu’il ne faut 
pas s’en tenir à une graphie rigoureusement identique. 

I.es groupes qui paraissent si divers ne sont le plus 
souvent gra'phiés avec une légère différence même, que 
pour montrer combien cette différence est peu impor- 
tante. Ainsi , a £, a I, 3 B, a A et a K, semblent nous 
laisser la liberté du choix. 

La multiplicité des groupes cunéiformes a toujours 
été regardée comme le plus grand obstacle à la lecture. 
Nous avons signalé les motifs qui tendent cette diver- 
sité plutôt apparente que réelle; nous croyons devoir 
y ajouter les considérations suivantes : les hiéroglyphes 
emploient des sigles doubles et triples; le mot Sésostris 
est parfois graphié par trois ZHZ (obélisq. de I.a>uqsor, 
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pl. 1^1; il doil en êlre de même pour les cunéiformes, et 
toutes les fois que les obèles dépassent le nombre des 
doigts de la main, on j>eut en induire que le groupe est 
complexe, ou que c’est une convention spéciale, ou bien 
une espèce de monogramme exprimant plusieurs lettres, 
et servant h désigner plus clairement des noms de lieux , 
des noms de qualités, ou des noms d’bommes, pour 
les<|uels la siglique simple est parfois insuffisante ou 
obscure; car c’est dans ces circonstances que l’on ne 
se borne pas à un seul sigle acrologique. 

En dactylologie, deux o mirmns forment I’m méi’a 
(Voir Icro!., p. a(i, note 6); il peut en être ainsi pour les 
cunéiformes. Nous reinanpions eu effet un groupe cunéi- 
forme renfermant deux t' : 

l-e probellénique ne se prononçait pas d’une manière 
uniforme cbe/ tous les peuples : c’est ainsi <|ue, dans les 
temps modernes, chaque nation prononce le latin sui- 
vant l'accent qui s’accorde le plus avec les sons que les 
organes sont habitués à rendre dans la propre langue. 
I.’appréciation phonétique variait en raison des dia- 
lectes vulgaires et locaux; il dut en résulter une grande 
diversité dans les textes graphiés. 

I-a confusion de Babel ne fut autre chose que les 
nombreuses interprétations phonétiques. Les langages 
(à moins d’une intervention surnaturelle) ne.s’impro- 
visent pas, mais les interprétations articulées obéissent 
à des inspirations conventionnelles, diveises et locales. 


' Voir Exp(is*> <lr» clémenlK, par T ûwrnstora; Paritt , i847x in*4*> P- 74 
d't Svstrine, rt a la noir 9 . 
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langage piiniiliveineiil cuiiiuiuii à imite l'espcce 
liuinaiiie n'a pas cessé d'exister après la confusion des 
levres. sacerdoce avait conservé la langue liiérogly- 
pliique; les arrêts religieux et civils, rédigés en celle 
langue, élaieni, dans les temples, interprétés pour le vul- 
gaire, comme, au moyeu âge, les prêtres en cliaiix* tra- 
duisaient oraleineul les saintes Écritures en langue vul- 
gaire ', et les clercs traduisaient les dipl6nies composts 
en luliti : ce qui explique comment l'Asie, ce berceau 
du genre liumain, répandit pailoiit sa linguistique, sa 
religion païenne, ses barbaries, ses erieuis, avec sa dac- 
tylologie et son acrologie. 

De tons les arts, l’art d’éciire est le plus servile aux 
caprices de l'Iiomine : c’était une merveille ijuc de fixer 
Mtr la matière les sons vocaux, jusque-là instantanés et 
fugitifs. A la vérité, la main avait déjà rendu de grands 
services; mais ceux tpi’elle était appelée à tendre aux 
cunéiformes devaient participer aux inconvénients ré- 
sultant des diverses manières <le produire les doigts, et 
surtout de l'aspect sous lequel ils se présentaient à l'ob- 
servateur, qui les rencontrait dans toutes les positions 
et sous tous les angles. 

l.es premieis écrivains u’avaient pas la possibilité 
d'étre exacts; aujourd'hui même, sans le despotisme des 
lexiques, nous serions encore dans l'anarebie ortbo- 
grapbique. 

I.a lecture des cunéiformes se fait suivant la diiectiou 
de la lléclie, c'est-à-dire du renflement vers la pointe. 

< Voir XVIP canon <lu concÜr de Tour», tenu en 8i3s 
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I.es preniiei's peuples, à la léle desquels il faut placer 
les Assyriens, avaient l’avantage de ne recevoir leurs 
impressions (|ue de la nature. Les sopliistes n’existaient 
|K>int encoie, et l’intelligence n’était faussée par aucun 
paradoxe; aussi les procédés de ces [>euples sont-ils tout 
à la fois naturels, ingénieux et naifs. 

Ua grapliie des Hébieux était dactylologi<pie, quant 
à la forme, avant l’emploi de l’hébreu carré de Moïse; 
et celte graphie conserve encore ce caractère dans l'hé- 
breu vulgaire et usuel. 

L’acrologie a pour but de rappeler à la pensée un mot 
cpi’en l’absence de lettres on ne peut graphier; et elle 
atteint ce but par la représentation des objets dont 
l’appellation, connue de tous, commence par une initiale 
phonétique semblable à celle du mot que l’on veut ex- 
primer. Les cunéiformes rappellent les signes dactylo- 
logiques, ce <pii montre que l’Iiiéroglypliie a précédé 
les cunéiformes, la première étant phonélico-acroln- 
gique, et les seconds séméiolico-dactylologiques. (.a 
dactylolr^ie a dû représenter et a représenté le son , 
avant le représentant du son. 

Il nous importait de savoir si la valeur phonétique 
assignée aux groupes classés sur notre pierre assyrienne, 
.suivant la valeur dactylologique, pouvait servir à l’ex- 
plicatioii de la fameuse inscription tracée en Perse sur 
un rocher de granit rouge, près de Hamadam ', et dont 
-M. K. Buruoufa tenté l’interprétation *. Pour en acquérir 


• 1/am-irmtAf Krbsiai>r. 

* Mémoire j>ur iletit inarripltonveiineilbmie) lr<»iivées prèad’HatnaïUiTii 
Pari», iiripr. rut., i83b, in'4*. 

». 
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lu certitude, il iiou!> a sufïl de substituer les lettres gret- 
<|ues aux gruu|)cs cuuéiformes correspondauts; et nous 
avons eu la satisfaction de retrouver la série des sigles 
|irulielléuir|ue$ qui s'expliquent à la manière des liiè- 
rnglyplies, et de façon à ne laisser aucun doute possible 
i-liez l’clre doué d’une intelligence ordinaire, comme on 
|>eut s'en convaincre en jetant les yeux sur les plan- 
ches Mil et IX. 

Jusqu'ici on a cru lire l'inscription à laquelle on a 
donné le nom de Darius par ces mots : 


à la r" ligor, 
à lii 7 * li^ne , 
à la 1 

à la 70 * el tlfrn., 


L’iTKE DIVIir (iST) UftMtJEOi 
U. OAKtiiü noi; 
ntRIUft ROI * ; 

rtu% ACHAMèüinv.. 


Mous croyons faire plaisir à nos lecteurs en ajoutant 
la traduction d'une inscription babylonienne que nou.s 
avons eu la bonne fortune de nous procurer. Cette plan- 
che porte le n° X ; elle est de même grandeur que la 
pierre originale en granit gris assyrien, les grniqves sigli- 
ques ne sont séparés par aucun point. 

On reinar(|ue combien le style dn dessin se rapprocln 
du genre indien. Anubis n'y a pour attributs que des 
objets acrologiques. 

Aâwîtt,;. 

Ai/Jir,. Ai;. 

Axwj* Auvi>;. 

AoTT.p. 


' Abiinelech BTail dil • Aljialiani : • Ecc«> terra iiui «-urRin \v r»l; uUi- 
• cumque libi placucrit habita. • (Genes-i xx, i5.) 

» Mémoin» sur ilrox inArriplion# runéiforinw, «Ir. , par K. Burnouf, 
pt. n, lig. I €l 7 î puis pl. III, lig. li et ao. Paria, i83H, in-4'’. 
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L’insci'iplioii fait cuiinaUre ce qu'élaient les i-écoui- 
|>eiises religieuses chez les peuples qui ii'apparlenaient 
point à la race privilégiée des enfants d'Isiaël. 
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laift, ralTjvyi; AnuhM.O/So;; poriNée, A4. M'. Ayi»;; ptroite, A^, «rr, AM>ÿT;. 
Mnvo«i2iK»<TotiMBt;iicr. MtipM, r>b(^fHf touriftol;ur. Hto; . t^our éU-ritP' 

A«yw. )oâcw, parkr (nr»cl4‘}< 


-Nous venons de voir (juelle (.'(ail lu récompensé' (|iii 
uMendait les élus. Des liiëi'ogly plies inscrits sur les ca- 
iiopcs {Oactjh^ogie, p. iio) nous ont appris coimneni 
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les larmes ré|>andues au moment des rmiérailles pré- 
disposaient la Divinité en faveur du défunt; d’autres 
inscriptions nous ont fait connaître la réception de l'in- 
crédule, contraint de se taire devant les interpellatitms 
de la Divinité : • M'as-tu reconnu pour ton Créateur? 
" — As-tu accompli Tes devoirs que j’ai attachés à la 
O conservation de ton &me? — Va, et que ton corps seid 
« accroisse la poussière de la terre ' ! • 

I-a conviction la plus profonde dès la haute anti- 
quité, c'est que les crimes et les souffrances des peuples 
devaient se racheter par le sang des victimes’; la paix 


' DtverM*» in«rriptiona ciir>éiformt‘&. 

» KKode . cb. xii » v. 7; — ch. *»»», v, 8 ; — rh. x«ix, v. 11 ; — ï.e*î- 
(«que, rh. XIV, t. 14, 5 a, tic.; 


Ainz qu'it entrasaeni en la mtf 

Cl) b aoairé « U 

Qui dtitrtil esirc riillié, 

Sftcrpfiocnt à uo De 

Qui l'hut «ri eulre rli apeic ; 

MüU cco D'eilril bevt«, i»e oUd , 
Ne vin, neencem, blé, ne gaiiel, 
Ne allrv Jm* ufFert dr main ; 

Ain< Mrliiix Lie» que uut hitni.iin 
KtpaiHlrHMil el Mrrrfiae. 

Ne quidoeni eu mile gniae 
Que ki |treriiu |)éiul evire, 

Tut ceo lur tnaorint lur |imtrr , 
Qui p«r sort icri csléiu. 

Vers que ûiiarit li nescrrux i 
Un jiig de boe« prrneii ai mitns, 

E ccU duni il ratril rertaim* 

Que I on deveit «iKirder, 

A un aol coup, »m> recomr. 

Li ctiptadcil tut le rervtl ; 

Qtuot n‘i Calleit , mull l'rn <rt bel 
Mort à la trirr rcnitndeit. 
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éternelle était iiromUe à ceux-là seuls qui avaient expié 
leurs fautes en ce monde, Kaftsu^u. (V6ir planche X.) 

Au commencement des choses, il ne pouvait y avoir 
ni grammaire ni syntaxe; les grammairiens sont de beau- 
coup postérieurs aux lettres; la répulsion de l'enfance 
pour l’art grammatical est une preuve que cet art n'est 
pas dans la uature. 

Nous avons prouvé que, vers les piemiers temps de 
la linguistique, les hommes s'exprimaient, comme le 
font encore les nègres et les sauvages, sans l’emploi 
d'aucune syntaxe, « Moi aimer toi. » Ainsi les noms et les 
verbes, tels qu’on les trouve dans les plus simples lexi- 
ques , peuvent sulTire à la traduction des hiéroglyphes 
et des cunéiformes; la langue grecque, indispensable 
pour retrouver le texte primitif, n'est pas assez répandue, 
et le nombre des hellénistes capables de rédiger en grec 

La dcl qtior U qiiercù , 

Par cel< l'cn tracil lut fort 
Qiianqu'ii pocil le sanc del con. 

Adunc eimt Ü exxlHic 
A rco faire j«iu» e le ; 

Litr via, liir cliiefA, reo qu'il avpWul 
En adcaoeol e trigneimi *. 

Scei lerree nul qui ’n fuil tiooex, 

Apareillirz e aprrslet , 

Cureient as nefs emtimefii , 

I^et rtiîe* dresçociii al avuI 
F. iraetMii xa aviron* ; 

Risi voidoai la rr^^iu; 

£ par ai faite diablie 
Cure d pofx auT oïr 
Quidoenl fuit lor «auvenitmi 
Vera ka orex e ver* le* vent. 

Btnoir, Cliroi). de* due* de Noein., t. 1 , p. ax-a4, «. 57x>6ii>. 
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est beaucoup plus borné (|u'on ne le pense générale- 
ment. Dans l’espoir d’élargir le cercle des traducteurs, 
nous avons pris le parti de nous restreindre le plus 
possible dans les limites de l’acrologie pure et simple, 
et de renoncer à cbercber la phrase antique, si tant est 
qu'elle ait existé dans les premiers temps, sous une 
autre Tornie que cette langue des nègres qui n’a ni cas 
ni nombre, ni modes, ni temps de verbes, aucune syn- 
taxe enfîn. Dans ces limites, les hommes ordinaires se- 
ront aptes, lorsqu’ils le voudront, à s’initier aux secrets 
lie la haute antiquité : c’est afin de faciliter cette étude 
aux gens du monde et aux artistes, que nous suivrons 
plus tard ce mode simplifié. . 

(in lugubre autel babylonien en pierre de touche (carré 
de 45 centimètres, planche XIV), et d’un travail délicat, 
cous apprend, par les figures hiéroglyphiques et l’ins- 
cription cunéiforme qu’il porte, son homicide desti- 
nation. I>es bas-reliefs reproduisent des têtes barbues 
et annelées, vues de face, rappelant la figure de nos 
druides, des lotus, des têtes de chevaux et de lions. 


llp&OMnov, 
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K povM , fra pper. 
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Ou voit que les groupes cunéiformes ne sont pas (ou- 
jours exactemenl identiques avec ceux iuscrils sur la 
pierre alpliabéticjue : parfois la partie du signe qui est à 
droite est reportée à gauche, les signes verticaux devien- 
nent horizontaux , ceux placés au-dessus se trouvent 
au-dessous, les petits traits deviennent grands, et vice 
versd; tuais, par leur position relative comme par l'ana- 
logie, leur valeur phonétique ne saurait varierqu'en rai- 
son de considérations prosodiques, ou à cause d’un sens 
figuré dont aujourd’hui il n’est pas toujours facile de se 
rendre compte. Nous avons indiqué ces groupes incer- 
tains qui peuvent appartenir à deux lettres différentes, 
et donner ainsi lieu à deux interprétations; notre surprise 
fut grande en reconnaissant que cette diversité de sigles 
ne changeait rien au sens général du texte, et qu’elle 
venait au contraire confirmer par un sens presque sem- 
blable et souvent identique l’exactitude du texte général. 

Ces divergences procèdent de quelques coutumes que 
le temps et l’observation éclairciront. L’essentiel est 
d’avoir reconnu que ces variétés ne doivent pas arrêter, 
et qu’elles ne sont pas fondamentales. Iæ dernier groupe 
de la troisième ligne est un dactylologique (plan- 
che XIV). On voit les deux phalanges du pouce, et l’in- 
dex est simulé par un grand obèle. Faut-il reconnaître 
dans le trait qui vient ensuite un signe prosodique, 
ou une convention particulière? C’est à présumer. 

L’intelligence ne saurait expliquer comment des na- 
tions qui, pour leurs fausses religions, avaient adopté de 
si brillantes récompenses ou un complet anéantissement, 
pouvaient en même temps, et au nom de leurs divinités. 
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exercer une si odieuse barbarie! La dernière partie de 
l’inscription homicide nous porte à croire que ces hor- 
ribles holocaustes étaient commandés par l’oracle, qui 
se constituait l’organe des exigences du peuple en furie 
alors comme aujourd’hui cruel et aveugle. 

En récapitulant les notions fournies par le langage 
primitif, ce lien unique entre toutes les nations, la syn- 
thèse donne les moyens de .saisir la descendance ethno- 
logique du monde habité : le berceau du genre humain 
demeure évident comme les origines des nations, pas- 
sant du Caucase dans flnde, leur pérégrination et leur 
établissement en Assyrie et en Perse de là en Égypte, 
qui à son tour donna naissance à Athènes, puis à Rome. 
On voit nos druides, successeurs des Pélasges, venus 
soit sur les vaisseaux de Tyr, soit par les grands fleuves 
intérieurs, continuer chez nos aïeux les odieuses pra- 
tiques assyriennes, en se servant du même langage pa- 
triarcal , lors(|ue les fugitifs habitants de Ninive s’en vont 
fonder Palenque, l’antique capitale du Mexique. 

La traduction littérale des signes gravés sur l’autel 
homicide est incontestable. 

Nous avons quelque raison de croire que les cunéi- 
formes ne sont pas étrangeis à toute signification figu- 
rée. Les groupes donnent matière à des observations que 
nous n’osons produire qu’avec une grande réserve, parce 
qu’elles ouvrent une carrière nouvelle qui peut four- 
voyer les érudits, et les précipiter dans la voie des in- 
terprétations arbitiaires , où précédemment Se sont 

■ Voir Bnrifiae, (ns* IptiigSoie, ren 5i4 rt 5i5. 

V. 
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égarés les égyptologues. Comme ces observations ont 
certainement quelque chose de fondé, nous croyons 
utile de les soumettre aux érudits, afin de les aider à 
l’avenir dans le déchiffrement dc.s écritures issues de la 
graphie mère. 

Iji dernière phrase de l’inscription de l’autel, com- 
posée de trois groupes, montre autre chose que trois 
caractères phonétiques ; on peut y voir un sens figuré 
analogue à celui que nous avons assigné aux hiérogly- 
phes traduits par ; f oracle <tu 

fond de t abîme, ayant mugi. 

\je premier groupe, par le parallélisme et le rectangle 
de ses obèles, semble indiquer l’établissement, le gise- 
ment de l’oracle; le second, les parois à pic et escar- 
pées de l’abime: les trois obèles du dernier sont tour- 
nés de bas en haut, tandis que tous les autres se 
dirigent toujours de haut en bas. Cette distinction fut 
imaginée sans doute pour faire connaltreque la voix part 
du fond de l’antre, et vient retentir à la surface du sol. 
Nous nous bornons à consigner cette découverte toute 
récente; elle a besoin de longues recherches, d’observa- 
tions approfondies, auxquelles nous n’avons pas eu le 
temps de nous livrer; et lorsque, comme nous, on a 
horreur des systèmes, mieux vaut solliciter le concours 
de l’Stude que de se constituer l’organe présomptueux 
de lumières encore incertaines. 

Nous avons eu occasion de remarquer sur des inscrip- 
tions authentiques des A dont les obèles se réunissent 
en faisceaux tontes les fois que le sigle signifie Ava^, 
roi, général. 


Digitized by Google 



CUNÉIFORMES. 


«y 


Les quatre obèles de l’O se trouvent parfois aussi 
disposés comme l’O daetylologique, vu de profil, ilaiis 
la main cadméenne qui fait OçSa’Xpot. 

De même, nous venons de remarquer que l'L de 
E6vo<, fîguré sur la pierre alphabétique, , devient 

►iQ , lorsqu’il signifie [mpulation nombreuse. 

On se convaincra bientôt que toutes ces combinai- 
sons, compliquées en apparence, appartiennent à une 
intelligence au berceau, et qu’il faut en ebereber l'ex- 
plication dans la naïveté et l’ingénuité d'bomnies dont 
les procédés conservaient quelque chose de rinnoernee 
primitive, poussée souvent jusqu’à la puérilité. 

En général, la compréhension des groupes les plus 
compliqués n’est difficile que par sa simplicité; l'ima- 
gination subtile s’élance au loin, alors qu’il suffit de 
se baisser. 

Dans l’étal actuel des connaissances archéologiques, 
il serait sans doute téméraire de classer les diverses 
espèces d’inscriptions cunéiformes suivant un ordre 
de dérivation numérique quelconque; toutefois il est 
naturel de penser que la graphie qui se rapproche le 
plus de la dactylologie, procédé primordial dans l'es- 
pèce humaine, doit être admise comme première eu 
date, tandis que celle qui s’en éloigne davantage porte 
avec elle la preuve de sa postériorité. 

Au nombre des obstacles que les érudits modernes 
lencontrent dans la lecture des cunéiformes, il faut pla- 
cer au premier rang l’ignorance où ils sont de la langue 
primitive. 



70 CUNÉIFORMES. 

I.a pierre alphabétique, à laquelle nous devons la 
conlirmalioti de la valeur phonétique des groupes cti- 
néirormes, sanctionnera désormais la lecture vérita- 
ble des textes assyriens. L’erreur vient toujours de ce 
qii'nn s'obstine à chercher dans les langues vulgaires 
contempriraines ce qui ne saurait se trouver <pie dans 
la langue sacerdotale, première langue du genre hu- 
main. 

rnc autre difficulté qui se présente à la lecture des 
ciinéirornies, consiste dans la variété des conventions 
locales. I.es mains qui creusaient les caractères n’étaient 
pas seulement inhabiles, mais elles se mettaient en dé- 
saccord, sinon avec elles-mêmes, au moins avec les po- 
pulations voisines: ainsi, Persépolis , Héliopalis, Ninive, 
Kcbntane, avaient des habitudes graphiques dissembla- 
bles à celles de Babylune. Ce défaut d’uniformité exigera 
(les recherches approfondies pour parvenir à la lecture 
d'un grand nombre d’inscript ions qui conservent encore, 
pour ainsi dire, quelque chose de babélique. Les varian- 
tes notables qu'on rencontre dans les copies faites par les 
voyageurs viennent ajouter encore à la confusion '. 

Les textes donnent plusieurs centaines de signes dif- 
Icrcnts; mais la plupart de ces signes, qui d'abord pa- 
iais.sent si nombreux , affectent en partie les mêmes 
formes différemment orientées, parce que la dactylolo- 
gie se manifestait de bas en haut, de haut en lias, par 
la droite et par la gauche, par devant et (>ar derrière: 
ce sont des variétés ptirement apparentes. 


* Voir Mémoire «ié' Bumouft pl- V. 


Digitized by Google 



CUNÉIFORMES. 71 

Noire alphabet assyrien, si explicite, si formel, si con- 
lorine au texte de Clément d'Alexandrie, a pour objet 
les acrologics en langage probellénique, et ne permet 
pas de supposer cpte les signes qu’il classe dans leur 
ordre naturel puissent servir à exprimer un langage dif- 
férent. 

Il faudra sans doute se livrer encore à de nombreuses 
comparaisons et à des études assidues, avant de parvenir 
à fixer la valeur certaine de tous les cunéiformes si 
nombreux et d’un mirage si varié, relativement aux 
seixe signes de Cadmus, représentant la valeur phonéti- 
que des vingt-quatre lettres grecques. 

.Néanmoins, nous sommes heureux de pouvoir, à 
l'aidede l’analogie, appuyé sur des monuments matériels, 
proclamer la nature et le point de départ des cunéifor- 
mes, cette aurore de l’écriture, graphie ingénue des na-' 
tions au Ircrceau, qui, à quelques siècles de distance, 
va toucher au déluge, sur laquelle les écrits littéraires 
ne peuvent ricu apprendrg, bien qu’elle concorde d’une 
manière si frappante avec la dactylologie et le langage 
primitif. L’enchaînement logique des sigles bannit le 
doute que l’inexpérience commence toujours par con- 
cevoir ; ce sont des arcades réclamant des matériaux 
taillés pour leur courbure, et qui, s’ils ne s’adaptent 
exactement, empêchent non-seulement la voûte de se 
fermer, mais encore la forcent à s’écrouler. 

Appliqué exclusivement au déchiffrement des cunéi- 
formes babyloniens, pères de tous les autres, nous étions 
peu disposé à nous livrer aux investigations que récla- 
ment les nombreux dérivés, lorsqu'un hasard providen- 
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tiel est \ciiu nous ofTrii- une seconde pierre alpliabéii- 
i|uc (PI. .Mil), et jeter la lumière sur le genre en général, 
dont elle nous révèle deux sortes ; 

CiiDéifomm verticaux, 

Cunéiromies horixooUux. 

?(uus en distinguons encore d’autres, mais sans en 
avoir reconnu jusqu’ici la valeur exacte et précise : 

CuDeiformc* équUatcraux , 

Cuni'i formes cnicianx, 

Cunéiformes punctiiraux, elc., 

dérivant de la position de la main ou des doigts, et par- 
fois aussi de conventions plus ou moins arbitraires. 

Cette pierie alphabétique des cunéiroriiies bori7.on- 
taux renferme une hiéroglypliie reniar((uable qui spé- 
cifie sa nature et son essence. 

{IpttKa Optovtov* £v)|ia(nM-v Mi{iav|A(v«»v 
rbrviiUv prinordiales, Miinat Tortirc des latsiffRUliau unilm, 

XrifptCnv Mvri(w>vtiui. 

aCa df (ter W aifacs 

Cet alphabet ne contient que vingt-six grou|>es sans 
points et sans les sifflantes, qui sont omises. I-e petit 
nombre des caractères pourrait faire croire à une ori- 
gine antérieure aux cunéiformes verticaux. Nous pen- 
sons que ce second alphabet a|>partient à une nation 
moins avancée dans la phonie, et dont le dévelop- 
pement linguistique était resté inférieur à la proso- 
die en usage chez les peuples assyriens et syriens, et 
dont les monuments plus nombreux, exécutés sur des 
matières plus précieuses et d’un travail plus délicat , dé- 
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cèlent line provenance plus illustre, sans rien préjuger 
relativement à rantériorité clir.innlngique. 

Il est essentiel de faire remarquer que les diverses 
espèces de cunéiformes ne sont ni Irancliées ni exclu- 
sives, et (|ue les groupes varient souvent dans leur eon- 
lexture sans motif apparent. Nous voyons dans la ca- 
tégorie des cunéiformes liorir.onlaux des groupes diiigés 
diagonalement, sans toutefois que leur valeur plioni'ti- 
qiie soit cliangée: en général, c’est le nombre des obcles 
qui détermine leur valeur plus encore que rorienlation 
et l’agencement; les cbevrons comptent pour deux. Os 
différents procédés avaient probablement |M>ur objet de 
signaler des variations pbonétiipies, des usages locaux, 
et surtout un sens figuré. 

On comprend combien l’interprélalion des sigles 
dans le sens figuré est peu concluante pour la saine rai- 
son, la lecture grapbique étant à l’interprétation figurée 
comme le positif est à l'arbitraire; néanmoins ce pro- 
cédé ayant été parfois en usage, il est nécessaire de le 
signaler, d’autant que, dans certaines circonstances, les 
inductions fournies parles sigles figurés peuvent éclair- 
cir la valeur du sigle littéral. 

Déjà l’expérience montre les deux pierres alpbabé- 
liipies se complétant réciproipiement ; on rencontre 
dans les inscriptions des groupes appartenant tantôt à 
l’une, tantôt à l’autre : ce qui décèle un point de départ, 
le même pour tous, tandis que l’application variait en 
raison des localités. 

Une telle abondance de matériaux prêterait sans 
doute au développement d’un système; mais nous avons 

10 
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déjà roaniresté notre aversion pour les idées syslémali- 
(|iies , source des erreurs du siècle et son ennemi le plus 
décevant. Notre dessein est de fournir aux contempo- 
rains les moyens de lire avec certitude dans les pre- 
mières annales du monde. Nous ne reclierckons point 
le titre de novateur; à c6té de la satisfaction d'appren- 
dre quelque chose à scs semblables , se rencontre sou- 
vent le danger de les égarer ; combien de sommités lit- 
téraires se sout élevées un instant, pour tomber de plus 
haut! La lumière qui .se fait jour à grand’peiiie est pré- 
férable aux brillants lauriers décernés par l'engouement 
ou par l'erreur; pour l'homme qui se lrom|>e même de 
bonne foi, il reste toujours l'inévitable conséquence 
d’être victime dans l’avenir. 

L'observation, qui scrute et apprécie tout, ne ratifie- 
rait probablement qu'en partie le système que nous 
pourrions essayer; et si nous accélérons une publica- 
tion qui réclame l’auxiliaire du temps, c'est que, vieux 
aujourd'hui, demain il serait trop tard. 

Dans une matière aussi neuve, aussi complexe, aussi 
étendue et |>our ainsi dire aussi élastique, pour éviter 
l’erreur (|ui se présente de toute pari, nous avons bâte 
de solliciter le concours des érudits aciifs, les adjurant de 
déposer les préjugés aux pieds de la vérité: convaincu que 
ties succès véritables ne larderont pas à les récompenser. 

De toutes les interprétations des égyptologues, qu'est-il 
sorti en définitive? Avons-nous une seule phrase de mo- 
rale, une seule phrase hislorique, une seule phrase de 
moeurs, une seule proposition de quelque valeur? Rien 
de tout cela. 


DIgitized 



CUNEIFORMES. JS 

On ii’a pu distinguer que le néant des lieux communs; 
et que pouvait-on dire en effet, puisque la lecture n'é- 
tait qu'une interprétation purement fictive et illusoire? 
Aujourd’hui le nombre des inscriptions élucidées de 
la manière la plus inattendue, et lues littéralement, 
se multiplie; elles révélent les précieux arcanes de la 
plus haute antiquité, et comblent leurs heureux inter- 
prètes des jouissances les plus pures. On verrait au 
contraire l’obstination rester fatalement dans la voie 
d'une routine impuissante, et se couvrirde ridicule pour 
prolonger des illusions dont la réalités déjà fait justice. 

Avec quelle prodigieuse lenteur les hommes arrivent 
au raisonnable, quelque simple qu’il soit ' ! 

Ainsi que pour la première pierre alphabétique, c’est 
icif’hiérogivphie qui expose le but et la nature des cunéi- 
formes horizontaux ’ ; mais cette fois encore j le texte 
détaillé et précis jetterait un grand jour sur la nature 
de ces essais graphiques, si nous n’avions pas exposé les 
principes qui les régissent. 

Si l’hiéroglyphie de ce remarquable monument ne 
nous a (joint fourni de notions nouvelles, elle est venue 
ratifier d’une manière incontestable tout ce que [>réeé- 
demuient nous avions avancé. 

L’allégorie des signes hiéroglyphiques est remarqua- 
ble. I.es deux sphinx (le grand et le petit) apprennent 
que l’écriture cunéiforme n’était (joint l’apanage du 
vulgaire, qu’elle devait être interpr»-tée et expliquée [jai 

' Fonlpnvllc , de rOri|(iiie de« fables. 

• Planrhr XIII. 

10 . 
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les ériidilsdaiis la langue savante; de là les deux spiniix. 

L'ex|ilicatioii de l'alphabet horizontal se divulgue 
|tai la position du premier groupe placé en haut à l'angle 
gauche; il montre la position d'une main horizontale, 
dont les phalanges de l'index qui fait l'V daclvlologique 
ont cette direction , tandis que les trois doigts restants 
sont traversés par un ohèle allongé simulant le pouce, en 
conservant la même orientation. 

L’application des caractères de ce nouveau monu- 
ment aux textes cunéiroriues horizontaux, seraconrorme 
au procédé qui régit les cunéirormes babyloniens. 

Nous avons lu sur la face d'un autel destiné aux sa- 
crifices humains une sentence de mort où se trouvent 
léunies les diverses espèces de cunéiformes, le vertical, 
l’hurizuntal, le punctural, etc. Ayant reconnu d'une 
manière certaine la majorité des caractères, nous avons 
pu apprendre par induction la valeur de ceux qui n'ap- 
partciiaicnt point à ces catégories. L’expérience et la 
comparaison banniront bientôt toute hésitation de ce 
genre, une inscription facilitant la lecture des analogues. 

Ia;s fouilles de Mnive se continuent avec grand suc- 
cès, celles de llabylone commencent; les collections par- 
ticulières se multiplient : on doit espérer que de tout cela 
surgiront des monuments dont la connaissance com- 
plétera les alphabets des différentes sortes, alphabets 
précieux que les ténèbres amoncelées sur les cunéifor- 
mes couvraient de toute leur épaisseur, et tenaient à 

' Trot* colonnes vprlicsles creusées clins la pierre éUient desHoécs à 
recevoir la matière sur laquelle se trouvait l'inscription , probablement 
mobile. 
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l’élal de lettre morte dans les mains de leurs posses- 
seurs; aujourd'hui que l’on connaît la disposition gra- 
phique, on retrouvera, espérous-le, entre les mains de 
leurs dépositaires des pierres alphabétiques alTérentes 
aux diverses espèces de cunéiformes, ce qiû abrégerait 
le travail de l’observation, et donnerait toute certitude 
aux traductions. 

Nous avons vu que le geste donna à l'bomme le pre- 
miernioyen de manifester sa pensée;sa voix, Jusqn’nlors 
sans signification, vint s’associer au geste et eu reçut une 
valeur déterminée: le besoin de spécialiser amena la 
dactylologie, qui est elle-même un geste particulier. Jus- 
qu’à la confusion de Babel, une langue unique, patriar- 
cale et prohellénique régnait partout ; après la disper- 
sion des lèvres, elle demeura la langue sacerdotale et 
savante. C’est aux doigts de la main qui représentaient la 
phunie,que les premiers hommes demandèrent le mira- 
cle de la graphie, et les cunéiformes préparèrent les voies. 

L’expérience nous démontre cette vérité, que toutes 
les graphies d’une haute antiquité ont puisé leurs élé- 
ments dans la dactylologie; et nous ne craignons poitit 
le reproche d’exagération, lorsque nous affirmons que 
l’application de ce principe pour le déchiffrement de 
toutes les écritures archaïques employées (>ar la langue 
patriarcale fournira, à l’aide du temps, plus de docu- 
ments certains et inattendus que ne sauraient en don- 
ner Herculanum , Pompéi et Slabies. La plus belle re- 
colle appartiendia aux plus empressés. 

De la dactylologie cunéiforme probellénique on passa 
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tout naturellement à l'écriture. La première graphie des 
Hébreux fut la samaritaine, visiblement calquée sur la 
dactylologie; les Pbéniciens prirent chez les Hébieux 
l'art d'écrire, et Cadmus importa en Grèce leurs lettres 
en conservant les noms araméeus ; Pisistrate y trouva les 
moyens de graphier Homère. La langue grecque resta 
longtemps l’unique interprète des monuments litté- 
raires; passant à Rome, Ennius adapta au latin les ca- 
ractères dont la Grèce faisait usage, et la laugue des 
vainqueurs du monde devint à sou tour universelle. 
Jusqu'à l'avénemeut d’Otfrid (843), les langues vulgai- 
res ne purent se graphier; ses émules furent lents à le 
suivre dans la carrière, et la Germanie inférieure fut 
plus lente encore. De là une source d'erreurs, car 
on regarda comme textes primitifs les manuscrits 
premiers graphiés, alors que des chants originaux 
transmis oralement ne fnrent fixés sur la matière que 
plus tard, et pour plusieurs, à l’époque seulement où les 
scribes jouissaient du repos que leur faisait 1a presse. 

Ou trouve en Assyrie, eu Perse et chez les Syriens, 
l’écriture siglique de la langue |tatriarcale en signes bié- 
roglypliiques comme en signes cunéiformes et souvent 
simultanément. Vers le temps d’Alexandre arrivent les 
inscriptions en toutes lettres et en vieux caractères 
giecs. 

H est un terraiu commun entre les Assyriens et les 
Egyptiens : c’est f hiéi oglypbie. 

Les hiéroglyphes et les caractères cunéiformes se lisent 
de la même manière, dans la meme langue, et parlamétne 
acrologie. Chez les Égyptiens, le sigle est donné par les 
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objets repi'étentéfi hiéraglyphiquemenl, laiidisqiie olie/ 
les Assyriens le sigle est fourni par la représenlalion 
grossière des doigts de la main daclylologiqiie, en siii- 
ranl des conventions particulières pour les curvilignes 
et les différents aspects des doigts. Nous tmiirons tou- 
jours autant de mots qu’il y a de groupes, tandis que 
les savants qui ont écrit sur les cunéiformes croient 
voir trois ou quatre mots là où il y en a douze ou seize; 
et ces mots, ils vont les chercber dans les langues 
vulgaires de l’Orient, alors qu’ils sont purement proliel- 
léniques. Le point qui d'ordinaire sé|)are chaque sigle 
aurait dù les mettre sur la voie; la haute antiquité n'a 
jamais formulé l’écriture en toutes lettres, les sigles lapi- 
daires en font foi. 

La pieri'e alphabétique babylonienne ne nous est 
parvenue (|ue postérieurement et comme pieiive à l’ap- 
pui. Cette assertion rencontrera peut-être des incrédu- 
les; mais si l’on considère que celte même pierre, toute 
révélatrice qu’elle est, eût été complètement muette 
pour ceux qui ne lisent pas les hiéroglyphes dans la 
langue primitive, qui ne reconnaissent ni la dactylolo- 
gie, ni l’acrologie, et qui prétendent lire en toutes lettres 
et en langues vulgaires, on est forcé de reconnaître que, 
pour tout autre que nous, ce monument, quelque pré- 
cieux qu’il soit, fût resté incompris et stérile. 

I.Æ coincidence entre la lecture des hiéroglyphes et 
celle des groupes cunéiformes sortis de la même source 
ajouterait un degré de certitude de plus à la démons- 
tration du langage primitif, s’il en était besoin. L’im- 
mense concours des antiques monuments traditionnels 
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encore exislanis, rend la doctrine dactylologiqiie maté- 
rielle et conséquemment incontestable, lin nouvel uni- 
vers apparaît par l'application de pratiques désormais 
éprouvées. Il faut eiitin que le sy.stème littéraire cède 
à la doctrine des traditions : sous la puissance de la 
tvpograpbie, la vérité ne saurait être longtemps étouffée; 
le courage de la dire est aussi impérieux que le devoir de 
l’entendre, léliomme auquel on nie la locomotion se 
lève et marche, sans demander avis à |>ersonne ; ce ii’esl 
|>as notre faute, si la vérité blesse ceux qui lui tourneut 
le dns; les coutumes primordiales simples et logicgues 
s'affermissent et se pro|iagent réciproquement, elles n’oni 
plus à faire leurs preuves. Les monuments parlent, et 
commandent la conviction; il faut que les intelligences 
ordinaires soient amenées à la partager, ce qui se fera 
à l'aide du temps, mais en France plus tard qu’ailleuis, 
parce que les choses passionnées, brillantes et superfi- 
cielles, y captivent tous les esprits. 

l-a reconnaissance nous oblige de déclarer que si nous 
avons osé entreprendre la lecture des cunéiformes, nous 
le devons aux lionoiables encouragemeiiLs accordés par 
Home à nos travaux. Aujourd'hui nos efforts sont cou- 
l'onués de succès: puisse la gloire eu revenir à la ville 
éternelle! ■ 


l.n suilf II ijiielijue triiijis. 
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SACRIFICE VOLONTAIRE D’UNE FEMME IMMOLÉE A BABYLONE. 

TITRE MÉRnolHE POiîR SA FAMn.I.K 
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Le sang étant versé» 
l'ftme s'envole au ciel. 
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Profil tle Pfaual. 
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PIERRE ALPHABETIQUE ANTIQUE. 
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PI.MV. 

INSCRIPTION 

Gravée sur un Autel Babylonien, destiné aux Garririccs humains 
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ROI PASTEUR. 

MONUMENT SYRIEN EN BASALTE 


PI XV 


hf.montant vp.rs i.b temps d'abraham. 
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PI. XVI. 


LES DOUZE PIERRES PRÉCIEUSES 

FORMANT LKÂ NOMS DKS DOUZK TRiRIJS UMSRAEL, 
tLilT«?lt Ut HOM SHtUQCK K4 CACHm 
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M/V. , XXX, i8. 
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Ihifi.y XXX, au. 

exaucar. 

tbiti., XXX, 6. 

iikébranlabk. 

Ibid,t XXX, 8, 
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Ibid., XXX , 1 1 . 

npo^upsb), 
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Ibid., XXX, i3. 
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Ibid., XXX, x4. 

boa augura 

Ibid., XXXV, i8. 
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